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Terre brûlée 
en Bosnie 


La guerre dans i’ex-Yongoslavie et les divergences entre M. Eltsine et le Parlement 

Les députés russes demandent 
des sanctions contre la Croatie 

Tandis que M. Eltsine proposait à nouveau une trêve 
politique ; le Parlement a dura sa position en matière de politi- 
que étrangère : il a chargé, jeudi 18 février, le gouvernement 
de demander des sanctions contre la Croatie au Conseil de 
sécurité. Le ministre des affaires étrangères, M. Kozyrev, est 
en revanche favorable à une participation de troupes russes et 
\de l'OTAN pour faire appRquer le plan Vance-Owen e n Bosnie. 

MOSCOU 


1AMAIS le drame de l'ex 
w Yougoslavie n’aura paru si 
désespérant qu'au cœur de cet 
hiver, sous la neige de Sarajevo. 
D'ores et déjà, les quelque qua- 
tre cent mille survivants de la 
capitale bosniaque ont subi un 
siège de cfix mois; déjà ta com- 
munauté internationale leur a 
envoyé une aide équivalente à 
celle fournie aux prisonniers du 
blocus de Berlin; en 1948-1949. 

En Bosnie orientale, loin des 
caméras de Sarajevo, des 
dizaines de milliers de personnes 
soutirent plus durement encore - 
parfois depuis de longs mois - 
des rigueurs du climat et des 
cruautés de l'ennemi. Surpeu- 
plées de réfugiés, bombardées et 
affamées par les milices serbes, 
les enclaves musulmanes dans la 
vallée de la Drina - Srebrenica, 
Goradze, Cerska - ne doivent 
leur salut provisoire qu'au fragile 
cordon ombilical maintenu par 
les convois de ravitaillement 
qu'organise le Haut-Commissa- 
riat des Nattions unies pour les 
réfugiés (HCR). 

D ANS cette région limi- 
trophe de la Serbie - et 
dont le contrôle doit leur échap- 
per, selon le plan de paix Vance- 
Owen - les combattants serbes 
ont un objectif transparent ; enle- 
ver par les armes le maximum de 
territoire après an avoir expulsé 
la population -musulmane. D'où 
l'effrayant spectacle qu'offre, la 
« purification ethnique » en 
action, dans les ruines de ces vil- 
lages incendiés, comme à Kame- 
nfca, la dernière des localités 

conquises. 

Victimes de cette poétique de 
la terre brûlée, des milliers de 
familles préfèrent quitter leurs 
bourgades, quand il est encore 
temps, en empruntant les - bien 
mal nommés - «couloirs humani- 
taires». Ainsi, les chefs de 
guerre redessinent à coup de 
charniers et d'exodes forcés les 
futures frontières régionales, 
avec la bénédiction ou les encou- 
ragements discrets des autorités 
serbes bosniaques et du gouver- 
nement de Belgrade. Ainsi confir- 
ment-ils - si l'on en doutait - 
u'iis entendent modifier par la 
rce la «carte» de la Bosnie 
imaginée par MM. Vance et 
Owen, et surtout qu'ils n'ont en 
rien renoncé à leur rêve d'une 
«grande Serbie» au territoire 
homogène. 

L ES «nettoyeurs ethniques» 
estiment que fe temps tra- 
vaille pour eux. Rien ne semble 
dans r immédiat devoir contrarier 
leurs projets. Ils ont accueilli 
avec quelque soulagement l'en- 
gagement diplomatique en Bos- 
nie de M. Bill Clinton, dont Us 
craignaient une Initiative plus 
«musclée». Ils ne peuvent en 
outre que se réjouir de l'attitude 
pra-serbe ouvertement affichée 
par le Parlement russe eri vue 
d'embarrasser le président Boris 
Eltsine. 

Dans un tel contexte, on peut 
comprendre la décision du HCR - 
dont les délégés sur place ont 
travaillé dans des conditions sou- 
vent héroïques - de suspendre 
l'aide internationale à la Bosnfe 
pour protester contre l'usage 
politique qu'en font les belligé- 
rants. Par ce coup d'éclat, le 
HCR entend mettre sa marraine, 
rONII - dont elle partage l'im- 
puissance - devant ses respon- 
sabiBtés. Pourtant, à long terme, 
la décision du HCR n'est pas 
tenable. Sauf è renoncer au 
devoir d'assistance envers une 
population civile qui paie pour les 
crimes des fauteurs de guerre de 
tous bords. 

Lire nos informations page 3 
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En cas de victoire de l’opposition aux élections législatives 

E Mitterrand en appellera ai Français 
si l’action de la droite est «inacceptable» 


de notre envoyé spécial 

Chemise vieux rose et gilet Jac- 
quard - le président, ne l’ou- 
blions pas, est en vacances dans 
sa datcha des environs de Mos- 
cou -, M. Boris Eltsine s’est 
adressé, jeudi 18 février en début 
de soirée, à ses concitoyens : i! a 
voulu, une nouvelle fois, les 
convaincre de sa bonne foi et de 
son esprit d’ouverture dans le 
conflit qui l’oppose au Congrès 
des députés, et dont l’enjeu est 
de mettre au point un nouvel 
équilibre institutionnel dans un 
pays qui vit toujours sous la 
Constitution, certes légèrement 
amendée, d’octobre 1977. 

Répétant, sur le ton du chef de 
famille conscient de scs respon- 


sabilités, que la Russie n fatiguée 
de la tension et la confrontation » 
avait d’abord besoin de stabilité, 
le président russe a renouvelé, la 
main sur le cœur, sa proposition 
d’un «moratoire», d’une trêve de 
Dieu en quelque sorte, au cours 
de laquelle les différentes forces 
politiques mettraient de côté 
leurs divergences pour travailler 
ensemble. «Nous avons trop de 
choses à faire pour perdre notre 
temps et nos forces dans une lutte 
Inutile», a-t-il ainsi déclaré & ses 
«chers citoyens russes ». 

Le Congrès des députés est-il 
prêt" à enterrer la hache de 
guerre? 

JOSE-ALAIN FRALON 
Lire ht suite page 3 


M. François Mitterrand devait consacrer 
une partie de sa seconde intervention télévi- 
sée, vendredi 19 février sur France 3, au 
thème des e affaires». Le premier volet, la 
veine, avait porté notamment sur le chômage, 
l'immigration, les acquis sociaux, la cohabita- 
tion et l'avenir du PS. M. Mitterrand avait en 


particulier indiqué que, si la politique de la 
droite lui paraissait a inacceptable», il inviterait 
Jes Français à e décider». Répondant à 
M. Michel Rocard, qui avait appelé, mercredi, à 
la naissance d'un € vaste mouvement ouvert et 
moderne», le chef de l'Etat a souhaité qu'au 
préalable le PS < retrouve son message». 

par Thomas Ferenczi 


Le plan d'austérité de H. Clinton 

Un accueil généralement favorable V 

Lire les articles d* ALAIN FRAC H ON 
et de SERGE MARTI page 4 

L’élection présidentielle au Sénégal 

Après une campagne électorale décevante, M. Abdou Diouf 
n'est. pas assuré de l'emporter 

Lire l'article de MARIE-PIERRE SUBTIL page 6 


Naufrage d'un ferry haïtien 


Plus d'un millier de morts 

Lire l'article de JEAN-MICHEL CAROIT page 13 

U sommaire coapkt se tronre page 24 


O MUE VA 
pas Pouvoir. 
Vous garder] 






MM. Mitterrand et Rocard 
ont, à court terme, un intérêt 
commun : faire que le PS évite 
aux élections législatives un 
désastre dont ni l’un ni l’autre ne 
se remettraient, le premier parce 
qu’il aborderait en position 
d’extrême faiblesse la période de 
la cohabitation, le second parce 
ses chances à l’élection présiden- 
tielle s’en trouveraient gravement 
compromises. L’un et l’autre ont 
besoin d’un Parti socialiste en 
bon état de marche pour attein- 
dre ce résultat. 

Lût ta suite page JJ 
k texte de nnterreatioa télérisée 
et nos iafonsathm 
pages 10, U et 23 


POINT DE VUE 



par Georges Vedel 


Les débats sur une révision 
éventuelle de la Constitution 
seront sans doute difficiles et peut- 
être complexes. C’est inévitable et 
mêp'.e sain. Mais ils ne gagne- 
raient rien à être confus. Or, c’cst 
ce qui se produirait inévitablement 
si l’on voulait engager une discus- 
sion sur les mérites comparés du 


régime présidentiel et du régime 
parlementaire en partant d’un 
contresens et, de surcroît, en 
déduire la durée idéale du mandat 
du président. Faudra-t-il répéter 
une fois de plus qu'en l’an de 
grâce 1993 le régime présidentiel 
n’est pas celui dans lequel un pré- 
sident tout-puissant domestique un 
Congrès à ses ordres et que, pas 
davantage, le régime parlementaire 


n’est celui où le Parlement subju- 
gue un exécutif à sa dévotion sous 
la menace de la révocation? 

Lue la saite page 11 

► M. Georges Vedel est ancien 
doyen de la faculté de droit de 
Paris et ancien membre du 
Conseil constitutionnel. Il prési- 
dait la comité consultatif pour la 
révision de la Constitution qui a 
remis son rapport lundi 
15 février au président de la 
République. 


Le grand rabbinat d’Israël à l’encan 

Les deux chefs religieux de l’Etat juif seront élus dimanche 21 février 
ha campagne a été marquée par de rudes règlements de comptes 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 

Les juifs incrédules et anticléri- 
caux, qui sont légion en Israël, 
n’auraient pu rêver mieux. 
Jamais la sélection des * papes » 
du judaïsme institutionnel dans 
l’Etat hébreu n’avait donné lieu à 
pareil déferlement de bassesses 
entre les candidats et leurs affi- 
dés. 

Eberluée, scandalisée, ironique 
ou carrément grinçante, la presse 
israélienne en fait ses choux 
gras : sexe, mensonge et corrup- 
tion; « une honte, une farce, une 
pantalonnade ». Jamais, depuis la 


création, en 1922, du grand rab- 
binat, l'élection de ceux qui vont 
avoir la haute main sur l’institu- 
tion pendant les dix prochaines 
années n’aura donné lieu à pareil 
déballage. 

La campagne pour la suppres- 
sion pure et simple d’un orga- 
nisme qui, au nom de l’Etat, dit 
le droit judaïque et régente la vie 
civile juive, du berceau au cime- 
tière en passant par le mariage, le 
divorce et les règles alimentaires 
casher, est repartie comme 
jamais. 

Elle resurgit périodiquement 
dans une société de plus en plus 
kfique. Aux arguments tradition- 


nels de ceux qui veulent l’abattre 
- le grand rabbinat serait «sur- 
puissam, inutile» voire «r liberti- 
cide » - la campagne électorale 
«la plus sale qui ait été vue dans 
le pays» a fourni une épithète de 
plus : « guignolesque ». 

Six rabbins sont en lice. Les 
vainqueurs seront choisis, le 
21 février, à bulletin secret, par 
un collège électoral de cent cin- 
quante hommes : quatre-vingts 
rabbins, soixante-dix notables 
laïcs, maires de grandes villes et 
députés. 

PATRICE CLAUDE 

Lire la suite page S 


ESPACE EUROPEEN 


Un entretien arec M. Laurent Fabins 

Après M. Séguin (le Monde du 6 février) et M. Giscard 
d’Estalng (fe Monde du 13 février), nous poursuivons notre 
série d'entretiens sur les questions européennes. Dans ce 
numéro, M. Laurent Fabius plaide pour l'Europe sociale, pour 
une harmonisation par le haut des législations et des disposi- 
tions communautaires aptes è dissuader le dumping social. Le 
premier secrétaire du PS donne aussi son explication des 
revers subis par la social-démocretie en Europe, et en France 
en particulier. mge, 7 et 8 


SANS VBA 


■ Mogadiscio, pas la paix, 
l’accalmie. ■ Indiana khsch. 

■ Traveffing poix un désert 

■ Sur les pas de Haydn. 

■ Cap sur le Vietnam. 

■ Ohél du cargo I ■ Mina- 
rets malais, par Tahar Ben 
Jelloun. 11 Les jeux. ■ La 
chronique de La Reynière : 
«Le fromage, esprit du 
vin.» ■ L'Australie de vigne 
en vigne. ^ 25 à 32 



Daniel Boulanger 
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AU COURRIER DU Wtmh 


TUNISIE 


TRAIT LIBRE 


VIETNAM 


Le droit de penser 


£ Monde a annoncé, te 10 février, l'arrestation de M. Saiah Hamzaoui dans 
/son 



... comités auxquels nous participions, ... . 

animateurs de l'indépendance tunisienne alors menacés. M. Hamzaoui est un 
brillant sociologue et il est connu de nos univeisités. De 1961 à 1964. a a bien 
voulu m'accompagner, avec d’autres étudiants, Â l’étude d’un village du Sud. 0 
fut un collaborateur attentif passio nné et heureusement critique. 

R venait d’une famille modeste, installée à Mélassine, une banlieue qu’on 

n’appelait pas alors un bidonville, et il attira notre attention par son assiduité 
aux bibliothèques universitaires : il ne pouvait lire chez lui. D m’a paru 
l’exemple de ce que la jeune Tunisie a accompli de plus noble et de plus 
efficace : la formation par fécale. Celui qui a conquis la liberté par r éducation 
ne jouit-il pas aussi du droit de penser? Q serait consternant que te pays que 
nous avons aimé eflace la part la plus respectable de son jeune héritage. 

JEAN DUVIGNAUD 
Université Paria-Vil 


■JS 


I) NDLR. M. Saiah Hamzaoui vient d'ëire mis en liberté provisoire mais reste 
pé. 


PROCHE-ORIENT 


Les bons 
intégristes 


L E bannissement de quelque 
quatre cents militants du 
Hamas par Israël continue de pro- 
voquer sa critique, sa réprobation, 
une exceptionnelle levée de bou- 
cliers. 


En Algérie, en Egypte, en Tuni- 
n Syrie, 


sic, en syrie, dans les pays du 
Golfe, c'est par dizaines de milliers 
que sont emprisonnés, torturés, 
condamnés A des peines de prison 
et de mort les intégristes. Le 
Conseil de sécurité s'cst-il réuni ? 
A-t-il sévi ? Les télévisions se sont- 
elles mobilisées comme pour les 
« quatre cents » emmitouflés, 
chauffés et ravitaillés, posant avec 
complaisance ? L'intransigeance des 
intégristes aux ordres de Téhéran, 
et celle des Libanais, aux ordres de 
Damas, a fait avorter tous les com- 

K is imaginés par Israël. C'est 
qu’on accuse d’intransigeance. 
Or Israël se défend contre le ter- 
rorisme intégriste comme font 
l’Egypte, la Tunisie, l’Algérie et les 


autres pays arabes. Avec la diffé- 
’il ta ‘ 


rence qu’il ta fait en nation civili- 
sée. H ne bombarde pas au gaz de 
combat ses intégristes, comme Sad- 
dam Hussein. Il n'expulse pas, 
comme le Koweït fa fait apres la 
guerre du Golfe, quatre cent mille 
Palestiniens qui avaient collaboré 
avec l’agresseur irakien. 

Deux lois sont appliquées dans 
l’arène internationale. Une loi pour 
l’Etat juif, une loi pour les Etats.* 
arabes. 

Or l'antisémitisme est tout sim- 
plement la pratique de l'inégalité 
entre juifs et non^juifs. 

PAUL GINIEWSK1 
Paris 


SNCF 


Les progrès 
de SOCRATE 


E progrès ne vaut que s'il 
partagé par tous. » 
levise de la SNCF ! 


4 X L est 

Magnifique 

te Fontainebleau et je vais 
à Clermont-Ferrand. Cler- 


est « gare pilote » de l’opé- 
SOCRATE depuis le 16 dé- 


J'habite Fontainebleau et 
souvent 
mont est 
ration 

cembre 1992. Deux mois plus tard, 
je n'avais pas encore réussi à obte- 
nir par le distributeur automatique 
un billet pour le trajet Germont- 
Fontainebleau malgré l'aide de 
divers agents de la gare. Le service 
clientèle auquel j’ai téléphoné m’a 
dit que, pour les gares de banlieue, 
je devais séparer mon trajet en 
deux parties : Clermont-Pans puis 
Paris-Fontainebleau et demander 
deux billets. Jusqu'à présent un 
seul me suffisait 


Qu’à cela ne tienne, j'ai 
; oil- 


cela 

demandé l'ensemble des deiix 
lets (en deuxième classe)-, et le 
coût de mon trajet est alors passé 
de 240 F (avec un seul billet sans 
SOCRATE) à 263 F, soit une aug- 
mentation de 9,6 %. Où est le pro- 
grès? 


Le billet Paris-Fontainebleau 
m’était facturé 46 F alors qu'il 
coûte actuellement 35 F pns à 
Fontainebleau : sur ce tronçon de 
mon voyage, l'augmentation est de 
31,4 %. 'QüdpitÇEèsTXHirmioi 1 

Pour un billet Clermont-Le Puy, 
ligne régionale, sans - modulation 
tarifaire, le prix du billet est de 
93 F pour l’un des trains que j’ai 
essayé, 96 F pour l'autre ; aucune 
explication ne m'a été fournie. 


A.-M. HAL 8 IQUE 
Fontainebleau 


BOSNIE 

Ceux qui prennent les armes 


D ans le Monde du 16 février, 
vous reprenez l’article de IY«- 
dependent sur les «mercenaires» 
de Bosnie. Je suis scandalisé qu'on 
puisse manipuler ainsi la langue : 
mercenaire - on peut le vérifier 
dans tous tas dictionnaires - signi- 
fie homme vénal, tout particulière- 
ment «ta vil mercenaire* qui sert 
une armée pour de l'argent. 

Or les hommes dont an nous 
parle tirent un profit dérisoire, 
sinon nul, de leur dangereuse et 
courageuse activité, et presque tous 
sc réclament de l’esprit des bri- 
gades internationales. 

Il est évident que certains d’en- 
tre eux sont plus des (êtes brûlées 
que des idéalistes, mais l’emploi du 
terme «mercenaire» ne me semble 
nullement innooent : (es gouverne- 


ments français et anglais et une 
partie de la presse de ces pays font 
tout pour réduire la tragédie you- 
goslave à une querelle de tribus 
arriérées et justifier ainsi leur rési- 
gnation devant le droit du plus 
fon. 


Triste époque qui réduit tout à 
l'argent et à la violence aveugle : 
ceux qui combattaient aux côtés 
des républicains espagnols seraient 
présentés aujourd'hui comme des 
Rambo ou autres Exterminator. 
Comme l’Espagne conquise par 
une armée rebelle, la Bosnie a été 
contestée par les armes : on aime- 
rait un peu de respect pour ceux 
qui, parfois, en désespoir de cause, 
prennent les armes. 
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Et c’est un pacifiste qui parie ici, 
mais un pacifiste qui n’admet pas 
que face â l'intolérable on renou- 
velle les fautes d’un Giono ou d'un 
Alaiu en 1939. 


MICHEL POLAC 
Paris) 


VIOL 


Le destin des femmes 


O N viole et cm a violé des milliers 
de femmes dans l’ex- Yougosla- 
vie. Cette horreur - qui ne doit pas 
faire oublier que le viol est un acte 


que 

pue dans tous les pay s du monde des 


femmes subissent chaque jour - n'est 
voquee avec l’insis- 


cependant pas évoqi 
tance qui s’impose. Tout se passe 
comme sL après l'avoir dénoncé, on 
abandonnait ce fait à l'histoire de la 

B à sa tarbaric, à quelque iné- 
e destin des femmes que Le 
progrès semblerait oublier lorsque se 
réveille l'Instinct des mâles. 


Je suis toujours surprise que Ton 
puisse parler du viol comme d'une 
régression. Ce faisant, on implique 
qu il est un retour à un état «anté- 
rieur», celui de l'homme non civilisé 
qui n'a pas compris que la femme est 
son égale et que même si elle est phy- 
siquement plus faible que lui, elle ne 
saurait être violent ée- Ccst faire du 
viol la tentation instinctive de 
l’homme naturel et B se trouve tou- 


jours, à toutes les époques, quelque 
ant de ces théories 


rousseauste eu tenant < 

- là pour expliquer - ànon justifier, - 


V 



-, Morts par erreur 


J E pense que beaucoup de ceux qui, comme moi, 
ont combattu au Vietnam et nombre de ramilles 
des 25 000 Français qui y ont trouvé la nron juiront 
été choqués d’apprendre que ta président de la Répu- 
bliqueavait qualifié d’ff erreur» la guerre française 
en Indochine. 

Si avoir tenté d’épargner à un peuple auquel 
nous attachent tant de liens historiques et aucctifs 
un régime de terreur et d'oppression dont pn peut 
iugerTes mérites après quarante ans constitue une 
« erreur », alors qu’on laisse en paix ta maréchal 
Mobutu, tes bandes armées somaUenncs et les 
Khmere rouges. 

Contre-amiral (CR) 
F. JOUflDIER 
Toulon 


EMPLOr 


Un ministre du chômage 


L E gouvernement issu des prochaines législatives ferait sans doute preuve 
d’audace s'il consentait à débaptiser le ministère du travail (il y en a de 
moins en moins) pour lui préférer le ministère du chômais (Il y ai a de plus en 
plus). Les trois (quatre? cinq?) millions de chômeurs français déboussolés 
seraient alors moins seuls, ayant ea fin de compte quelqu'un à qui parler, quel- 
qu'un qui parierait pour eux. Les mots, qui ne sont pas innocents, J 


ent 


un phénom 
de bois. 


dou- 


enfin an cœur des institutions, sans distorsion sémanti 
loureux qui ne se prêterait plus à l'exquise esquive de 

Mate qui, dans la dasse politique française, voudrait être te premier ministre 
du chômage de la V* République? 

MICHEL BESSAGUET 
Paris 


RACISME 

Le projet politique d’Alexis Carrel 


P ERMETTEZ-MOI d’apporter quelques compléments à l'article de Michel 
Ddberebe sur l'œuvre eugéniste d'Alexis Cartel et sur les difficultés qu’dle 
suscite & ta acuité lyonnaise portant son nom (le Monde du 24 décembre 1992). 
lié L’Homm 


Après avoir étudié L 'Homme, cet inconnu, dans ta cadre d’une thèse de philoso- 
phie, consacrée à la biopolitïque, je crois pouvoir dire que l'intérêt de cette 
œuvre tient au projet politique qu'elle propose, bien plus qu'à Tidédogie eugé- 
niste qui la sous-tend. 

Carrel présente un projet de renversement de la civilisation industrielle qui 
serait mis en œuvre par une minorité vivant en marge de la société, puis venant 
facilement à bout de «r ta majorité jouisseuse et aveulie », au besoin par « une 
révolution destructrice » ; le pouvoir serait en fait exercé sous le contrôle d’un 
groupe de savante veillant à la sauvegarde ir du corps et de F âme d'ut 
race net bénéficiant de la synthèse d’un cerveau unique. Le principe politique 
de ce régime serait te refus de l’égalité démocratique, le «déficient» n'ayant pas 
(es mêmes droits que T intelligence supérieure. La société pourrait, grâce aux 
chambres à gaz, « disposer de façon humaine et économique », non seulement 
des criminels, mais aussi, au moindre signe de déviance, de tous les idiote 
moraux conservés par la médecine moderne, fessent-ils seulement coupables 
« d'avoir dépouillé les pauvres» ou «gravement trompé la confiance du pul .. 
sanctions lourdes de sens pour un vichy pourchassant « ta juiverie intenuUùh 
rude »_ Pour Carrel, la société n'a pas à rechercher l'intention morale de Tpcfe 
«elle ne peut continuer à prétendre discerner les responsables 'des ribn-responsri 
blés». 

A négliger cet aspect politique, on risque de mal discerner le caractère de 
l'écolo-fascisme qui a fasciné un Front national au point de l'inciter à 
reconnaître en Carrel Un père spirituel 

JEAN-PIERRE CAMB1ER 
Lyon 


BACCALAURÉAT 
Pénaliser 
les audacieux 


L E nouveau bac comporte une 
mesure passée inaperçue, mais 
qui risque de sc révéler lourde de 
conséquences : les points des 
matières facultatives seront comp- 
tabilisés en plus ou en moins dès 
lors que l'option sera choisie par 
l’élève. 


Celui qui fera l'effort supplémen- 
taire de travailler une, deux ou 
trois matières en option sera péna- 
lisé s’il obtient moins que la 
moyenne ! 


Pourquoi alors prendre ce ris- 
que ? G 


ette mesure conduit tout 
droit â la diminution des inscrip- 
tions dans les matières à option 
facultative, donc progressivement à 
la suppression de ces matières et 
des postes des professeurs qui les 
enseignent 


MAX GORJNS 
Lésigny (Seine-et-Mame) 


un acte issu d'un désir si profond et si 

ancestral 


Ce qui se passe dans l'ex-Yougosla- 
vie, c’est que non seulement les 
femmes y sont partout des otages, des 
victimes, des objets vers qui se 
concrétisent les naines et les vio- 
lences, mate encore et surtout elles y 
sont «les êtres que Ton viole». 

Jamais plus clairement que mainte- 
nant n'est apparu ce qu'est ta viol : 
une volonté assumée et consciente de 
réduire, de dominer, d’humilier et 
surtout d'imposer à la femme une 
définition unique d’eUe-même, celle 
de procréatrice, de réceptacle destiné 
à Tiisage sans condition de l’homme. 
Ce n’est pas là une régression mate 
une perversion. 


Jamais les femmes n’ont été si 
atteintes ; jamais peut-être depuis 
longtemps si en danger. Elles le 
savent. Les hommes et les politiques 
doivent l'entendre. 


Michelle COQUILLAT 
Présidente de l'association Camige. 


SERVICE NATIONAL 
L’exemption 
d’un patron 


D ANS un article paru dans 
le Monde du 28 janvier, inti- 
tulé « Homme de troupe ou chef 
d’entreprise», vous relatez les diffi- 
cultés rencontrées par M. Thierry 
Boisseau pour être exempté de ses 
obligations du service national 
actif 


Sans vouloir entretenir une polé- 
mique, j’estime néanmoins néces- 
saire de relever deux inexactitudes 
dans le texte. 


Tout d'abord, aux termes des 
dispositions de l'article L 32 du 
code du service national, des déci- 
sions de l’espèce n'appartiennent 
pas au préfet, qui ne dispose que 
d’un pouvoir de proposition, mate 
â une commission régionale com- 
prenant, sous la présidence du pré- 
fet de région, le généra! comman- 
dant la division militaire, le chef 
du service régional des affaires 
sanitaires et sociales, ou leur repré- 
sentant, an conseiller général et un 
magistrat. 

Par ailleurs vous écrivez «le pré- 
fet des Pyrénées-Orientales a motivé 
son refus au prétexte que Thierry 
Boisseau avait moins de deux ans 
de gérance à la tête de la SARL». 

Il ne s’agit pas. en la circons- 
tance, d'un prétexte maïs d’une rai- 
son légale non équivoque résultant 
du texte précité qui précise, dans 
son 5* alinéa .' « Peuvent, en outre, 
demander à être dispensés des obli- 
gations du service national actif les 


jeunes gens, chef d'une entreprise 
depuis deux ans au moins, dont 


l’incorporation aurait des consé- 
quences inévitables sur l'emploi de 
salariés par cessation de l’activité 
de cette entreprise. » 


11 incombe au représentant de 
l'Etat dans le département d’appli- 


quer la loi qui, en l'occurrence, ne 
laisse pas place à interprétation. 


J’ajoute que les droite du requé- 
rant ont été préservés, qui a déposé 
un recours en annulation devant le 
tribunal administratif de Montpel- 
lier dont il est sage d’attendre la 
décision. 


Pierre STEINMETZ. 
préfet ries Pyrénées-Orientales. 


AFRIQUE 


La responsabilité 
de la France 


C OMBIEN feudrart-ü d’assassinats 
de diplomates ou de ressortis- 
sante de notre pays, combien encore 
de civils africains massacrés pour que 
le gouverne ment français comprenne 
et, enfin, réagisse? 

Alors que les Etats-Unis eux-mêmes 
ont libéralisé leur arrière-cour en 
Amérique latine, que la chape de 
plomb totalitaire ne pèse plus à F Est, 
la Fiance se retrouve, comme dans les 
années d’après-guerre, dans la position 
difficile d’une puissance coloniale 
dépassée par ta mouvement des peu- 
ples. Si rien n’est accompli, cette 
image archaïque d’une France qui se 
voudrait impériale, bien qu’elle n’en 
ait plus les moyens, restera sans doute 
comme 1 e plus grand échec extérieur 
du décennal de François Mitterrand - 
surtout si on rapporte crucDement la 
situation actuelle aux illusions lyriques 
de Cancun. 


Le temps semble pourtant compté 
pour les Mobutu, Eyadéi 


ma et ceux 
qui, ici ou là-bas, les soutiennent 
aveugJémenL Par intérêt national bien 
compris, peut-être que même la haute 
administration comprendra bientôt 
que, <fhésitations en reculs, de 
lâchetés en compromissions. Ta 
sera à terme toujours plus élevée pour 
l’ancienne puissance coloniale. 

Se rend-on bien compte que, parmi 
la jeunesse africaine, la France est 
aujourd'hui :ah .passe, d’être! tëûe à la 
mesure de l’espoir qu’elle avait sus-, 
cité? -i 

Chaamfdans lès'âüëes'tJü pouvoir, 
sait qu’au Togo, au Zaïre, les dicta- 
tures ne tiendraient pas un mois 
devant la volonté clairement affirmée 
de la France, appuyée sur ses alliés 
occidentaux. D suffirait de quelques 
gesticulations diplomatiques et mili- 
taires dont le pouvoir a l’habitude, 
- de faire confiance aux instances légi- 
times issues des conférences natio- 
nales, voire de rétablir l’ordre à leur 
profit Protéger tas ressortissante fran- 
çais sans doute, envoyer Tannée peut- 
être, mate pour une dernière fois en 
laveur de la démocratie! 


MICHEL GALY 
Toulouse 


LOUIS XVI 


L’heure 

exacte 


D ANS le Courrier du Monde 
du 30 janvier, il est question 
de l’heure de la commémoration 
du 21 janvier 1793. Je regrette, 
mais c'est encore « tout feux ». 

L’heure - 10 h 22 - de ta mort 
de Louis XVI, mentionnée par le 
procès-verbal d’époque, est bien 
évidemment comptée en temps 
solaire moyen du méridien de 
Paris, seul en usage à ('époque 


jour Paris (chaque localité de 


France avait pour heure te terne 


solaire moyen local et c'est à ?a 


suite du développement du che- 
min de fer que s'est finalement 
imposée et généralisée en France 
une heure unique, qui fut d'abord 
basée sur le temps solaire moyen 
du méridien de Paris). 

- La loi du 9 mars 191 1 modifia 
cette régie en définissant l’heure 
légale en France comme étant 
l’heure temps solaire moyen du 
méridien de Paris retardée de 

9 mn 21 s - c’est-à-dire en fait (et 
sans le dire) l'heure temps solaire 
moyen de Greenwich, autrement 
dit en terminologie moderne, le 
temps universel (TU), et à partir 
de 1941 l'heure légale en France 
devint TU + 1 h (TU + 2 h à 
certaines époques, notamment 
l'été à partir de 1976). 

Pôuï''bbfifoir4 f teoîe Exacte en 
temps légal actuel de l'exécution 
de Lôdîs:'XYIUfé<hbuè faut donc 
effectuer deux corrections, soit, en 
négligeant les secondes 

10 h 22 - 9 mn = LO h 13 mn 
pour se ramener en TU, 
10 h 13 + I h = Il h 13 mn 
pour se ramener à l’heure légale 
en vigueur 1e 21 janvier 1993, 

Nos bons royalistes ont donc 
hardiment commémoré le bicente- 
naire d'un non-événement- et ta 
vrai bicentenaire du. vrai événe- 
ment (qui au demeurant n'inté- 
resse qu’un nombre infime de 
gens) s est passé d'eux. 


JACQUES DAUTREVAUX 
Paris 


UN LIVRE 


Les néo-vagabonds 


S. D. F. 

SANS DOMICILE FIXE 

dVWosTe Sfcer . 
et Rahmatou Kei/o 
Loués, 191 p., 110 F. 


Dans une société où chacun 
peut revendiquer le droit d'être 
nourri et chauffé, pourquoi des 
gens se mettent-ils en situation 
d’avoir faim et d'avoir froid? C'est 
la première question que l’on se 
pose à propos de ceux qui s’ap- 
pelaient jadis des vagabonds et 
que notre époque biscornue 
appelle les sans domicile fixe - 
ou SDF puisqu’! faut b tout prix 
(tas initiales. 

On a beaucoup parlé d’eux a y 
a quelques semaines, en période 
de grand froid. On repariera sans 
doute d'eux l'an prochain quand 
le thermomètre baissera de nou- 
veau. Pour les médias, c’est un 
sujet saisonnier, un «marronnier». 
Les habitants des grandes villes 
ne cessent pourtant de les croi- 
ser, tout ai long de Tannée, avec 
gène ou agacement Ces «sans 
domicile fûtes qui, le plus sou- 
vent. n'ont pas de domicile du 
tout, seraient, paraît -il, plusieurs 
draines de mflBers. 

Deux journalistes, Antoine 
Sïlber et Rahmatou Kerta, ont 
passé une année sur des bancs 
publics, dans des couloirs de 
métro ou des halte de gara, pour 

donner la parole à ces hommes et 
ces femmes qui l’ont perdue. 
Objectif parfaitement atteint: tour 
livre, composé de courts chapi- 
tres, est un superbe reportage au 
cœur de nos solitudes urbaines, 
sans grandiloquence, sans exer- 


cice de style inutile. Les SDF ont, 
comme tout le monde, des joies 
et des peines, de gros chagrins et 
de petits problèmes. Rs sont tou- 
jours «ex» quelque chose : ax-pri- 
sonnier, ex-ouvrier, ex-cadre 
dynamique, ex-play boy, voire ex- 
bedeau ou ex-plus jeune bacheSer 
de France... Un jour, leur vie a 
basculé. Us ne s'en sont pas 
aperçus tout de suite. C'était, au 
départ, une prise de distance, des 
«vacances» de quelques mois. 
Puis, la dégringolade a com- 
mencé. Et, de cassure en cas- 
sure, 9s se sont retrouvés dans te 
rue, s'habituant à une vie en 
marge, marquée par beaucoup 
plus d’humSations et de violence 
qu’on n'imagine. 

11 reste quelques dochards pit- 
toresques, «intégrés» ri l'on peut 
dire, comme Jofi-Cœur, à Pas sy, 
qté frit 1 a manche en profession- 
nel a une vraie cfientèle et offre 
des fleurs à ses bienfaitrices... 
Mate, dans l'ensemble, le paysage 
a bien changé. Nos vîtes comp- 
tant de moins en moins de 
bancs. Aujourd'hui, «g fan payer 
partout, meme pour pisser». Des 
zonards inquiétants hantent la 
nuit. Le litre de rouge cède la 
place à la seringue... 


Après avoir refermé le livre 
d'Antoine Sïlber et Rahmatou 
Keita, on ne peut plus regarder de 
te même façon ces hommes hir- 
sutes et ces femmes cabossées, 
transportant tous leurs (tiens dans 
un vieux sac. Mate il est vra que, 
la plupart du temps, on préfère 
détourner le regard... 


ROBERT SOLÈ 
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Après accord entre les membres permanents du Conseil de sécurité 

Un tribunal international pour juger les crimes de guerre 
dans l’ex-Yougoslavie pourrait être créé 


Les cinq membres permanents 
du Conseil de sécurité des Nations 
unies se sont mis d'accord, jeudi 
1S février, sur un projet de résolu- 
tion décidant la création d’un tri- 
bunal international pour juger les 
personnes responsables de viola- 
tions graves du droit hu mani taire 
international dans Pex-Yougoslavie 
après le 1* janvier 1991, a-t-on 
appris de sources diplomatiques. 
Les derniers détails du texte ont 
été mis an point lors de deux réu- 
nions, à la mission française au 
siège de l’ONU, entre conseillers 
juridiques des Etats-Unis, de la 
Chine, de la France, de la Grande- 
Bretagne et de la Rassie. 

Le projet de résolution, préparé 
à P initiative de la France, va main- 
tenant être présenté aux dix antres 
membres du Conseil de sécurité. Il 
pourrait être formellement adopté 
en début de semaine prochaine. Le 
groupe des cinq pays non alignés 
membres du Conseil (Maroc, 
Pakistan, Djibouti, Cap- Vert, 
Venezuela) a d'ores et déjà 
exprimé son soutien à l’idée qui, 
espère un diplomate musulman, 
influera sur le cours des négocia- 
tions inter-bosniaques. Le projet de 
résolution demande au secrétaire 
générai de l’ONU, M. Boutros 
Boutros-Ghali, de formuler le plus 


Lors d’nne tournée 
dans les Balkans 

Le président Oral 
apporte son soutien 
à la Macédoine 
et à l’Albanie 

ML Turgut Ozal, président de la | 
République turque, effectue actuel- 
lement une tournée dans les Bal- 
kans, qui l’a conduit en Bulgarie, 
en Macédoine, en Albanie et qui 
doit s'achever en fin de semaine en 
Croatie. • A -Skopje,. ML ; Ozal a 
déclaré que ia Turquie appuiera 
l’adraissinà MafcéA 

doine <r sous son nom actuel » et 
que les deux pays allaient tris pro- 
chainement échanger des ambassa- 
deurs. ML Ozal a également rencon- 
tré à Skopje des Albanais du 
Kosovo qui lui ont demandé de les 
aider à « internationaliser le pro- 
blème du Kosovo et à réaliser le 
droit des Albanais à l'autodétermi- 
nation.» 

A Tirana, où il est arrivé jeudi 
18 février, le président turc a pro- 
mis à son homologue albanais, 
M. Salih Berisha, qu’Ankara allait 
apporter une aide technique à la 
modernisation de l’armée albanaise 
et envoyer des instructeurs. - 
(AFP.) 

En visite à Istanbul 

L’amiral Lanxade prône 
ia coopération 
franco-torque 
en matière de sécurité 
et de défense 

La France et la Turquie ont 
k fondamentalement intérêt à tra- 
vailler ensemble » pour la sécurité 
des Balkans, du Caucase et du 
Proche-Orient dans une « coopéra- 
tion de sécurité a de défense» qui 
est le «volet essentiel » de la coopé- 
ration politique, a déclaré & Istan- 
bu 1 >.e chef d’état-mnjor français, 
l’amiral Jacques Lanxade. 

L’amiral Lanxade s’est déclaré 
■t frappé par la qualité et fa volonté 
u ? iv échanges» de la part de Tannée 
turque lors de ses entretiens avec 
son hôte et homologue le général 
Dogan Gu res, affirmant qu’il y 
avait sla même volonté au côté 
français». 

Le chef d’état major français, 
qui s’est aussi entretenu avec le 
ministre de la défense Nevzat Ayaz 
et le premier ministre Suleyman 
Demird, a évoqué notamment la 
présence française aux côtés des 
alliés turcs, américains et britanni- 
ques à Incîriîk en Turquie pour 
faire respecter la zone d'exclusion 
de vol dans le nord de l’Irak et 
porter secours aux Kurdes irakiens. 

A propos de l’action humanitaire 
en Bosnie, il a fait état de son 
« amertume» après la mort de 
deux soldats français tués par des 
tireurs bosniaques, et a ajouté : 
«J'espère que nos amis turcs nous 
aideront à faire comprendre aux 
Bosniaques que ce n'est pas la solu- 
tion. » - (AFP) 


tôt possible des propositious 
concrètes sur la manière dont le 
tribunal pourrait être créé et 
ensuite fonctionner. Des experts 
français et italiens ont déjà pré- 
senté séparément des propositions 
à ce sujet. 

Une seconde résolution, basée 
sur le rapport de M. Boutros-Ghali, 
devra être votée avant que 2e tribu- 
nal ne se mette en place. Lors des 
consultations ayant précédé l’ac- 
cord de jeudi, la Chine s’est mon- 
trée fermement opposée à tonte 
référence an chapitre VII de la 
Charte de PONU (menace d’un 
recoure à la force) pour la mise en 
place du tribunaL 

Prorogation da mandat 
de la FORPRONU 

Le texte de jeudi constate sim- 
plement que les violations générali- 
sées du droit humanitaire interna- 
tional dans l’ex-Youeoslavie 
constituent une e menace a la paix 
et à la sécurité internationales». Le 
Conseil de sécurité devait, en 
outre, adopter vendredi une résolu- 
tion visant à proroger de six 
semâmes le mandat de la Force de 
protection des Nations unies 
(FORPRONU) dans l'ex-Yougoria- 
vie, en modifiant les règles (renga- 


gement des «casques bleus» afin 
de renforcer leur capacité de 
riposte, en Croatie notamment, ont 
indiqué des sources diplomatiques. 
A la demande de la France, princi- 
pal pays contributeur en troupes - 
environ 4 700 «casques bleus» 
parmi les 23 000 que compte la 
FORPRONU dans T ex- Yougosla- 
vie; - l'ensemble de la force sera 
placée sous un mandat faisant réfé- 
rence an chapitre VU de la Charte 
de l’ONU, qui autorise le recours & 
la force pour faire appliquer les 
dérisions du CùnstiL 

D’autre paît, M. Boutros-Ghali a 
demandé au haut-commissaire des 
Nations unies pour les réfugiés, 
M» Sadako Ogata, d’ordonner la 
reprise de raide humanitaire vers 
la Bosnie-Herzégovine, a indiqué le 
président en exercice du Conseil de 
sécurité, M. Ahmed Snoussi. 
M"* Ogata a déridé mercredi de 
suspendre les opérations d’assis- 
tance humanitaire en Bosnie en 
raison des entraves mises par les 
belligérants à l’acheminement de 
cette aide {le Monde du 19 février). 

Sur place, un convoi d’aide 
humanitaire bloqué dans l’est de la 
Bosnie-Herzégovine pourrait 
atteindre les localités musulmanes 
assiégées de Gorazde et de Zepa 
vendredi, ce qui permettrait une 


Le Parlement rosse demande 
des sanctions contre la Croatie 


Sait» de M première page 

Si M. Boris Eltsine l'espère, il ne 
semble pas en être persuadé tant 
les flèches qu'il a décochées en 
direction des députés ont été acé- 
rées. Pénétré du «désir irrépressible 
de se substituer à tous et à tout », le 
Congrès, selon M. Eltsine, fait tou- 
jours sien le slogan léniniste de 
«tout le pouvoir aux soviets». 


rée par Boris Eltsine. Un gouverne- 
ment, qui, en revanche, semble se 
soucier comme d’une guigne des 
recommandations du Parlement. 

Une nouvelle preuve de cette 
mise à l'écart des parlementaires a 
encore été fournie, jeudi, à propos 
de la politique russe à l’égard de 
l’ex-Yougoslavie. D’un côté, les 
députés, à une quasi-unanimité. 


reprise, dès samedi du ravitaille- 
ment de Sarajevo, a déclaré jeudi à 
i’AFP le général Philippe Morillon, 
commandant de la FORPRONU 
en Bosnie. Les Serbes ont, en effet, 
accordé jeudi l'autorisation de pas- 
sage à ce convoi après l'avoir 
empêché de passer pendant plu- 
sieurs jours. La route est, toutefois, 
en partie détruite, ce qui risque dé 
retarder l'acheminement des 
secoure. 

Dès que les convois atteindront 
les forces bosniaques qui protègent 
les deux enclaves musulmanes de 
Gorazde et de Zepa, le président 
Alija (zetbegovic en sera informé. 
«Cria pourrait l’amener à prendre 
la décision d’autoriser le ravitaille- 
ment de Sarajevo», a expliqué le 
général Morillon, ajoutant que le 
président bosniaque avait «pro- 
mis» de prendre cette décision. Le 
ravitaillement de Sarajevo est 
interrompu depuis le II février, 
par solidarité avec les enclaves de 
Test de la Bosnie où seulement 720 
tonnes d’aide humanitaire sont 
parvenues à destination depuis le 
début de la guerre en Bosnie, selon 
le gouvernement bosniaque. - 
(AFP. Reuter.) 

russe, d'annuler la signature du 
Parlement au bas du texte soute- 
nant les sanctions contre Belgrade. 

Le même jour pourtant, le 
ministre russe des affaires étran- 
gères, Andcri Kozyrev, déclarait au 
contraire, à propos des moyens 
d’appliquer .le plan Owen-Vance, 
qu’il était possible d'envisager une 
action commune « des infrastruc- 
tures de l'OTAN et des contingents 
russes » en Bosnie. 

Ce qui serait un pas sans précé- 
dent, même si le chef de la diplo- 


ALLEMAGNE : le procès de l'ancien avocat 
de la Fraction armée rouge 

M. Klaus Croissant était-il 
un agent de la Stasi? 


oir aux soviets». députés, à une quasi-unanimité, marie russe a pris soin de souligner 

nt, lejttésident russe ontadopté un «ultimatum» qu’ilest « totalement hors de ques- 

-.tendant des élections ' gcant'què Te ■gouvernement’ russe tion» d’envisager ûûèirrTplicaîion 
ripées — au. printemps 1994 dttnande au ConsdJ de sécurité de de L'OTAN «séparée du pian 

■ les législatives et un an plus ilQNLJ Tadopoon^è sanctions fçn-.. Vantefjwen». «.««««v. - » - ,. 

présidentielle -, une tre la Croatie et ont menacé, «en 

s nette des pouvoirs, cas de rejus» du gouvernement JOSE-ALAIN FRALON 


i propose, en attendant des élections 
'anticipées — au. printemps 1994 
pour les législatives et un an plus 
tard pour la présidentielle -, une 
séparation très nette des pouvoirs. 
Ainsi, le Congrès devrait renoncer 
à interférer dans le travail du gou- 
vernement, tout en gardant un 
droit de regard sur la politique 
étrangère et la sécurité. Quant au 
président, il abandonnerait, lut, la 
pratique des décrets, notamment 
dans le domaine économique. Au 
cas où l’nne des deux parties ne 
respecterait pas ce modus vivendi, 
il appartiendrait à la Cour consti- 
tutionnelle de la sanctionner. Le 
président pourrait ainsi « être 
démis de ses fonctions» et le 
Congrès * dissous ». 

Encore faut-il que les députés 
acceptent cette proposition de 
compromis. Un groupe de travail 
paritaire - cinq «hommes du pré- 
sident» et cinq du Congrès - a été 
mis sur pied, qui devrait rendre ses 
conclusions dans une dizaine de 
jours. Au cas où ce groupe ne par- 
viendrait à aucun accord, M. Boris 
Eltsine se. résoudrait alors à faire 
appel directement au peuple pour 
que -celui-ci tranche, par référen- 
dum. 

Marché 


Le procès de M. Klaus Crois- 
sant, qui fut l'avocat de ta Frac- 
tion armée rouge dans les 
années 70, s’est ouvert le 
10 février à Bertin. M. Croissant, 
soixante et un ans, est incarcéré 
depuis le 14 septembre 1992, 
accusé d’avoir entretenu entre 
1981 et 1989 des rapports 
étroits avec le police politique de 
la RDA, la Stasi, qu'il informait 
sur les mffieux d’extrème-gauche 
d'Allemagne de l'Ouest. Selon 
les anciens officiers du HVA (le 
département d'espionnage de la 
Stasi que cfirigeait Mariais Wolf) 
qui témoignent eu procès, 
M. Klaus Croissant aurait reçu, 
en rémunération de ses services, 
la somme totale de 71 000 
deutschemarks (environ 
250 000 francs) et des cadeaux 
en nature d'une valeur de 
45 000 deutschemarks. 

M. Klaus Croissant avait déjà 
été condamné, en 1977, à une 
peine de deux ans de prison 
pour «soutien à une association 
criminelle » - en l'occurrence la 
Fraction armée rouge - après 
avoir été extradé de France, ce 
qui avait, à l'époque, suscité une 
vive émotion dans les mSeux de 
gauche français. 

Libéré en 1979, mais interdit 
d'exercer sa profession d'avo- 
cat, a se liait avec Brigitte Heirt- 
rich, une journaliste du quotidien 
d'extrême gauche Die Tagaszei- 
tung. Celle-ci, élue en 1984 
député européen sur la liste des 
Verts, fit de M. Klaus Croissant 
l'attaché parlementaire du 
groupe Arc-en-ciel au Parlement 
de Strasbourg. Le couple effec- 
tuait régulièrement des séjours à 
Berlin-Est et rencontrait des 
agents du HVA qu'il informait 
des débats internes de l'extrême 
gauche allemande et euro- 
péenne. 

Leurs' rxxns'-apparalssem dans 
les dossiers, de la Stasi sous le 
pseudçpyrpagde « : Ta|eM pour 
Croissant, et de «Beats Scnafer» 
pour Brigitte Heïnrich. Après le 


décès de cette dernière, en 
1987, M. Klaus Croissant pour- 
suivra ses contacts avec la Stasi 
at ses activités politiques dans 
les rangs de l'extrême gauche 
berlinoise. En 1989, il est élu 
conseiller du district de Kreuz- 
berg sur la liste des Alternatifs 
berlinois, mais il quittera cette 
formation en 1990 pour rejoin- 
dre le PDS, héritier du SED 
d'Erich Honecker. 

Devant ses juges, M. Klaus 
Croissant ne nie pas avoir eu des 
contacts avec des officiers de la 
Stasi. Pour lui. les «discussions» 
avec les hommes de Markus 
Wolf n'avaient rien de choquant. 
Militant d'extrême gauche, il 
n’approuvait pas tous les 
aspects du régime est-allemand, 
mais considérait cependant la 
RDA comme «la mei&eura partie 
de l'Allemagne». M. Klaus Crois- 
sant, qui risque une peine maxi- 
mum de cinq ans de prison, nie 
cependant avoir signé un enga- 
gement écrit de collaboration 
avec la Stasi, et avoir été rému- 
néré pour ses services. 

Il estime être la victime d'une 
justice allemande qui chercherait 
à ese venger une seconde fois» 
de son passé d'avocat de la 
«banda à Baader». U est en effet 
le seul membre de la mouvance 
d'extrême gauche ouest alle- 
mande accusé d'avoir entretenu 
des liens avec la Stasi è être 
maintenu en détention. Dans 
deux cas comparables, ceux de 
M. Dirk Schneider, ancien député 
vert au Bundestag, et de Tandon 
terroriste Till Meyer, le tribunal 
de Berim a laissé les inculpés en 
Iberté provisoire. Pour M. Klaus 
Croissant, le parquet de Berlin a 
fait appel, avec succès, d'une 
décision des juges le menant en 
liberté contre une caution de 
100 000 deustchemarkç en 
arguant d'un risque de fuite de 
l’accusé. Le procès devrait durer 
jusque la mninarsi ir.v ,:n 

LUC ROSENZWEIG 


HONGRIE : après im nonvean vote an Parlement 

Les exactions do régime communiste pourront être jugées 


BUDAPEST 

de notre correspondant 

Comme scs voisins de l’ex-bloe 
soviétique, la Hongrie n’échappe 
pas au dilemme sur la façon de 
punir' les exactions commises 
durant le régime communiste. Les 
rancœurs de la population portent 
essentiellement sur les événements 
qui se sont déroulés pendant et 
après la révolution d’octobre 1936, 
écrasée par l’armée rouge. 

Deux lois, adoptées mardi 
16 février par le Parlement à Buda- 
pest, autorisent l’ouverture de 
poursuites judiciaires contré les 
auteurs de «crimes» perpétrés au 
cours de cette période, jusqu’à pré- 
sent couverts par la prescription. 


C’est au nom de celle-ci que la 
Cour constitutionnelle avait rejeté, 
en mars dernier, un premier projet 
de loi semblable, contre Ieqnel 
s’était élevé aussi te président de la 
République, M. Arpad Gôncz, 
membre du principal parti d’oppo- 
sition. Cette fois-ci, le gouverne- 
ment conservateur a contourné 
l’obstacle en assimilant certains 
faits de la répression de riosurrec- 
tion de 1936 à des crimes de 
guerre et à des crimes contre l’hu- 
manité : à ce titre, ils échappent à 
la prescription. 

Le texte approuvé par les dépu- 
tés concerne surtout les gradés de 
la sinistre police politique (A VH) 
et (es dirigeants communistes de 
l’époque, accusés d ’« homicide» et 


de «haute trahison» pour avoir, 
notamment, ordonné des fusillades 
sangla nt es contre les manifestants & 
Budapest ainsi que dans les villes 
de Salgotarjan et de Mosomnagya- 
rovar. Toutefois, la plupart des 
personnes incriminées sont aujour- 
d’hui décédées et de telles pour- 
suites concerneraient une centaine 
d’individus, selon le ministère de 
la justice. 

La deuxième loi adoptée a été 
présentée par M. Zsolt Zétenyi, 
membre du courant minoritaire 
d’extrême droite du parti du pre- 
mier ministre. D’une portée plus 
générale, ce texte affirme que c’est 
aux tribunaux de décider au cas 
par cas ri la prescription peut être 
levée pour des crimes commis 


entre 1944 et 1990. De Tavcu de 
son auteur, ce projet vise tous ceux 
qui ont participé au « gouverne- 
ment illégitime» en Hongrie. Des 
membres de l’opposition estiment 
qu’il s’agit surtout d’une opération 
destinée à « salir » les dirigeants de 
l’actuel Parti socialiste (ex-commu- 
niste), dont la popularité inquiète 
le gouvernement à on an des élec- 
tions législatives. 

Les deux lois doivent encore être 
approuvées par le président de la 
République, qui avait précédem- 
ment indiqué qu’il souhaitait écar- 
ter le recours à des «sanctions 
pénales » pour régler ces problèmes 
épineux hérités du passé. 

YVES-MICHEL RIOLS 


En l’absence du président du 
Parlement, M. Rouslan Khasboula- 
tov, en visite en Sibérie, les pre- 
mières réactions des dépotés aux 
propositions da président sem- 
blent, pour le moment, plutôt néga- 
tives. Ainsi M. Mikhaïl Mitioukov, 

6 résident de ia commission des 
hs, a estimé que les propositions 
présidentielles ne constituaient 
qu’une «tentative de tirer Ut couver- 
ture à soi». 

M. Eltsine n'a-t-il pas, en fait, 
proposé un marché de dupes aux 
députés? Car renoncer, pour le 
président, à certains de ses pou- 
voirs en laveur du gouvernement 
est un sacrifice bien léger puisque 
ce gouvernement, même avec son 
nouveau premier ministre; a mon- 
tré sa fidélité & la politique inspi- 

□ RUSSIE : de» mua» en père 
à Vorkoeta cessent lear mouvement 
- Cinq cents mine on sont remon- 
tés, mercredi 17 février, & la sur- 
face du puits qu’ils occupaient 
depuis dimanche - où ils man- 
quaient d'oxygène - après ia libéra- 
tion de leur chef. En grève 
depuis décembre, ces mineurs de 
Vorgschorskaïa, dans 1e principal ! 
bassin faouiller de Russie (à Vor- 
kouta dans le Grand Nord), 
auraient accepté de reprendre, le 
travail samedi prochain, selon la 
télévision russe. - (Reuter) 
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AMÉRIQUES 


ÉTATS-UNIS : malgré les réticences du Coi 


Le programme de rigueur économique du président Clinton 

semble avoir été plutôt bien accueilli 


Elu sur ('économie, M. Bill 
Clinton était attendu sur ce dos- 
sier et à en croire les premières 
réactions à son plan d'austérité 
fiscale et budgétaire, l'accueil 
semblait, jeudi 18 lévrier, plutôt 
positif pour le nouveau prési- 
dent, un mois après son entrée 
à la Maison Blanche. 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

Pour autant qu'on puisse le 
savoir, l'opinion publique paraît ne 
pas rejeter le programme annoncé 
mercredi. II s'agit d’indications 
encore très partielles. Elles ont été 
fournies par des sondages-express, 
réalisés, au téléphone, juste après 
le discours du président sur i état 
de TUnion : une majorité d'Améri- 
cains approuveraient le plan Gin- 
ton. 

Les coups de téléphone reçus au 
Congrès par les élus, notamment 
démocrates, étaient beaucoup 
moins enthousiastes : au mieux, ic 
president avait le «bénéfice du 
doute». Les séquences de micro- 
trottoir à la radio et à la télévision 
enregistraient, en tout cas, un sen- 
timent unanime : le programme de 
M. Clinton marque une rupture 
avec des années de laxisme budgé- 
taire et fiscal ; ta dernière décennie 
du siècle s'annonce comme une 
phase de rigueur apres l'insou- 
ciance, relative, des années 80. 

Pour réduire le déficit budge- 
taire, M. Clinton propose un traite- 
ment brutal : hausse massive de la 
fiscalité, réduction relative des 
dépenses de l'Etat, ('ensemble 
accompagné d’un mini-programme 
de relance afin de consolider la 
reprise observée depuis trois mois. 
Il renie ainsi ouvertement sa pro- 
messe, faite durant la campagne, 
de baisser les impôts de la classe 
moyenne; cela n'est pas sans ris- 

3 lie si l'on se souvient de la perte 
c crédibilité subie par son prédé- 
cesseur, M. George Bush, pour 
avoir fait de même. 

Le président va aussi à l’encon- 
tre de l’un des axiomes de la politi- 
que américaine, qui veut que les 
électeurs soient définitivement 
rétifs à l'impôt. Plusieurs gouver- 
neurs qui. ces dernières années, ont 
voulu braver le tabou ont vu leur 
popularité s'effondrer. 

Les «années 
de lucre» 

Les conseillers du président pen- 
sent, eux. que l'humeur du pays a 
changé. Quand les deux tiers des 
Américains se disent convaincus 
que les Etats-Unis sont sur une 
mauvaise voie économique et ima- 
ginent que leurs enfants pourraient 
vivre moins bien qu’eux - formi- 
dable accroc au rêve américain. - 
cela traduit un sentiment diffus de 
culpabilité et d’aptitude au change- 



ment. «M. Clinton et ses conseil - 
lers estiment que les temps ont 
changé , écrit le New York Tunes, et 
que les Américains considèrent 
maintenant le déficit [du budget 
fédéral] comme tut mal plus grand 
encore qu’une augmentation de la 
fiscalité .» 

M. Ginton n’en a pas moins 
calibré son programme de manière 
très partisane. Tl fait peser l’essen- 
tiel de la surcharge fiscale sur les 


entreprises et les salariés les plus 
riches. Volontiers populiste, il dési- 
gne du doigt ces chefs d’entreprise 
et cadres supérieurs qui auraient Le 
plus profité des « odieuses » 
années 80. 

Très symboliquement, le pro- 
gramme s’en prend aux déductions 
fiscales reaganiennes les plus impo- 
pulaires dans la classe moyenne, 
celles qui permettaient aux sociétés 
de verser à certains de leurs diri- 


geants des «compensations», 
«primes» et autres « poignées de 
main en or», se chiffrant en mil- 
lions de dollars, pour prix de leurs 
services; ces émoluments-là sont 
jugés comme scandaleux par la 
majorité des Américains et ont fini 
par symboliser les « années de 
lucre» qu’auraient été les 
années 80. 

Pour autant, le programme de 
M. Clinton contient peu de 
mesures de redistribution (autres 
que fiscales). Il taille dans certaines 
prestations sociales, et les investis- 
sements publics qu’il entend favo- 
riser ne se feront pas sentir avant 
longtemps et n’auront pas d'effet 
politique immédiat : il s’agit essen- 
tiellement de programmes d’aide à 
la petite enfance et de projets de 
formation permanente et profes- 
sionnelle. 

L’approbation 
de A 1 Perot 

A la mi-mars, le discours sur 
l’état de l’Uniou se traduira en 
projet de budget qui disparaîtra, de 
longs mois, dans les commissions 
du Congrès pour se perdre dans les 
arcanes d’une procédure budgétaire 
que seuls quelques très rares spé- 
cialistes comprennent. Concrète- 
ment, c'est la bataille essentielle, 
celle dont dépendra le sort de ce 
programme. Reparti en campagne 
à travers le pays, le président joue 
la pression de l'opinion sur le 
Congrès. 

L’opposition de la minorité 
républicaine est absolue. Elle 
dénonce une augmentation de la 
pression fiscale qui va faire capoter 
b reprise. Menée par Ronald Rea- 
gan, sorti de sa réserve califor- 


nienne, elle stigmatise un retour à 
la politique traditionnelle des 
démocrates : «des impôts, des 
impôts, encore des impôts». 

Le président Clinton aura ainsi 
besoin des voix de tous les élus de 
la majorité démocrates. Avec un 
groupe parlementaire qui ignore le 
principe même de la discipline de 
vote, et qui n’a pas hésité à torpil- 
ler les initiatives du dernier des 
présidents démocrate, M. Jimray 
Carter, cela n’ira pas de soi. Ces 
douze dernières années, les démo- 
crates au Congrès ont systémati- 
quement refusé de voter les coupes 
que M. Clinton propose aujour- 
d’hui 

Soutien politique important mais 
extra-parlementaire, M. Clinton a 
reçu l'approbation de l'indépen- 
dant Ross Perot L’ancien candidat 
à la présidence, qui a recueilli près 
de 20 % des suffrages et qui est 
politiquement plus actif que 
jamais, a été ostensiblement 
consulté par le président auquel il 
a attribué une bonne note : « un 
pas dans la bonne direction», a dit 
M. Perot en commentant le dis- 
cours sur l'état de l'Union. 

La presse, qui, en moins d'un 
mois, a déjà «enterré» puis «res- 
suscité» deux fois M. Ginton, était 
en général élogieuse ; « Qu'on soit 
d'accord ou non (...) M. Clinton a 
une vision de l'avenir du pays», 
écrit le quotidien populaire USA 
Today : le New York Times 
approuve les grandes lignes du pro- 
gramme du président, que le 
Washington Post qualifie à’ «équili- 
bré» et de «courageux». 

ALAIN FRACHON 


Réactions favorables des milieux d’affaires américains 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

La Bourse de New-Yoric qui au 
lendemain du premier discours télé- 
visé de M. BiU Ginton. avait réagi 
par une forte baisse à l'énoncé de 
son programme économique, a 
accueilli Beaucoup plus favorable- 
ment le discours sur l’état de 
TUnion prononcé le 17 février par 
le président américain. Le lende- 
main matin, dès l’ouverture du 
marché, l’indice Dow Jones des 
valeurs industrielles gagnait jusqu’à 
36 points avant de perdre du ter- 
rain. 

Tout au long de la séance, cet 
indice a joué au yo-yo pour termi- 
ner en baisse de 10 points au son 
de cloche final, à 33 302,10 points. 
Sur te NASDAQ (marché des titres 
non admis à la cote oflïcietle) les 
indices ont progressé de quelques 
points. Mais c’est une nouvelle fois 
du marché obligataire que sont 


venues les meilleures nouvelles avec 
un recul & 7,02 %, eu taux de ren- 
dement. de l’emprunt à trente ans, 
le 18 février, ce qui ramène cet 
indicateur-clé du marché à son plus 
bas niveau depuis 1972, à la veille 
du choc pétrolier qui allait se pro- 
duire l'année suivante. 

Cette diminution sans appel des 
taux d’intérêt à long terme signifie 
que ce marché - comme il l’avait 
fait le mardi précèdent - prend 
pour argent comptant la réduction 
drastique du déficit budgétaire 
annoncée par M. Ginton jusqu’en 
1997, qu’il a déjà inscrite dans ses 
cours. 

Cette considération relative au 
«sérieux» du «plan Clinton» l’a 
finalement emporté sur les craintes 
que pouvait susciter tel ou td volet 
du dispositif fiscal, notamment le 
relèvement de 34 à 36 % de l’impôt 
sur les sociétés, une disposition 
dont les effets pourraient être large- 
ment compensés par une accéléra- 


tion de la croissance. Quelques 
heures plus tard, M“ Laura Tyson, 
la présidente des conseillers écono- 
miques de la Maison Blanche, 
apportait à point n ommé des indi- 
cations selon lesquelles la croissance 
du produit intérieur brut américain 
pourrait atteindre 3 3 % durant les 
années 1993 et 1994, dont 0,3 % de 
hausse attribuable, pour chacune de 
ces deux années, aux mesures de 
soutien à l’activité et an dispositif 
d’encouragement à ^investissement 
indus par le président dans ce que 
l’opposition républicaine a qualifié 
de > Jôwre-toul » fiscal. 

Soutien 

de l'industrie automobile 

D’abord indécis, ne serait-ce 
qu'en raison de la taxation promise 
aux hauts revenus et des restrictions 
sa lar i ales qui seront appliquées aux 
dirigeants d'entreprises, le big 
business s’est finalement rallié au 


sentiment général, exprimé par les 
premiers sondages qui, tous, accor- 
daient environ trois .quarts d'opi- 
nions satisfaites - ou résignées - au 
plan économique de M. Clinton. 

L'un des phis importants soutiens 
est venu des trois grands de l’indus- 
trie automobile (General Motors, 
Ford et Chrysler) qui se sont dits 
prêts à assumer leur part du sacri- 
fice en supportant l’instauration 
d'une taxe «élargie» sur l’énergie. 
Les principaiu adversaires de la 
cure d’austérité présidentielle ne 
sont donc pas tant les grands 
groupes, ni les petites entreprises, 
qui vont bénéficier de certaines 
exonérations fiscales à des fins d'in- 
vestissement, que le Congrès. 
Obéissant à des considérations élec- 
torales et partisanes, cdui-ci risque 
fort de dépecer un dispositif qui, 
pour être crédible et efficace, doit 
constituer un tout 

SERGE MARTI 


« Restructuration » en vue 
pour la futaie station spatiale Freedom 


La station spatiale améri- 
caine Freedom devrait obtenir 
largement son budget pour 
l'année fiscale 1994. Mais le 
projet devra être «restruc- 
turé a afin d’dtre moins 
coûteux et «plus efficace». 

Citant «des sources anonymes 
au Congrès». Fa presse américaine 
a annoncé, mercredi 17 février, 
que le président 831 Clinton propo- 
serait aux congressistes d'accor- 
der 7,6 milliards de dollars pour 
les quatre prochaines années 
(dont 2.3 mOtards pour 1994) au 
développement de la station Free- 
dom. En contrepartie. Daniel GoF- 
din. administrateur de la NASA, 
aurait « soixante à quatre-vingt-dix 
jours» pour proposer un nouveau 
projet, moins ambitieux. 

Maria Romash, porte-parole du 
vice-président Al Gore, s’est 
contentée de préciser que M. Gd- 
din était mandaté pour «stopper 
las dérivas budgétaires, et gérer le 
programme plus efficacement ». 
Mais, a-t-elle ajouté, il n'y a. pour 
l'instant, aucun projet précis quant 
à Fa physionomie que pourrait 
prendre la nouvelle station. Le 
5 février dernier, la Maison 
Blanche avait démenti une rumeur 
selon laquelle le gouvernement 
américain aurait eu l'intention de 


réduire de façon drastique, voire 
d'abandonner purement et simple- 
ment le projet Freedom (1) 
De Monde daté 7-8 février). 

La NASA a précisé jeudi & ses 
partenaires européens que l’admi- 
nistration américaine restait atta- 
chée à «un programme spatial 
fort et productif, incluent ta station 
spatiale». EBe leur a confirmé que 
2.3 milliards de dollars seraient 
réservés à freedom dans le projet 
de budget 1994 proposé au 
Congrès en mars prochain par la 
Maison Blanche. Ce montant va 
un peu au-delà des souhaits émis 
par les services de M. Gotdïn 
(2.2 milliards). Mais' une partie 
(1,1 rnSard de dotera, selon cer- 
taines sources américaines), 
devrait être consacrée à une res- 
tructuration visant à « assurer un 
meilleur retour scientifique, et à 
renforcer la compétitivité écono- 
mique de la nation». Cette redéfi- 
nition devrait permettre de «Obé- 
rer plusieurs milliards de dollars 
pour de nouveaux investisse- 
ments. notamment dans le 
domaine de la technologie spa- 
tiale». 

Les partenaires étrangers de la 
NASA sur la station Freedom 
(Europe. Japon et Cénada) pour- 
raient être invités à participer à 
cette phase de restructuration, qui 
durerait quatre mois. Une occa- 


sion pour les pays de l'Agence 
spatiale européenne de redéfinir 
leur coopération avec la NASA et 
leur propre programme spatial. 
Mais la grande inconnue reste ce 
que les Américains ont l’intention 
de faire avec les Russes, souBgne 
un expert français. «L'idée selon 
laquelle Mtr er Freedom pourraient, 
avantageusement être fondues en 
un seul programme international 
est totgours dans l'air.» 

La station Freedom a survécu à 
deux tentatives de suppression de 
la part du Congrès. Le coût de sa 
construction est estimé aujour- 
d'hui par la NASA à 30 mflüards 
de dollars (contre 8 lors du lance- 
ment du projet), auxquels il 
convient d’ajouter 100 à 140 mi- 
lia rds de dollars pour trente ans 
de fonctionne ment après sa misa 
en orbite. 

J.-P. D. 

(I) Les mêmes rameurs évoquaient 
on abandon de f accélérateur géant de 
particules S SC (supciconducting super 
coQidei) ta construction près de Dallas 

(Texas). En (ait, la Maison Blanche 
aurait l'intention de demander au 
Congrès 640 millions de dollars pour 
1994 pour le SSC (contre 317 en 
1993), mais d’assortir ces crédits d'une 
extension de quatre ans du délai de 
construction. Les responsables texans 

du projet affirment n’avoir pas été 

informa de ente dernière mesure. 


(MJ : plus de seize ans après l’assassinat d’Orlando Letelier 

L’ancien chef de la police secrète 
comparaît pour homicide 


Devant la Cour suprême de 
Santiago, s'est ouvert, jeudi 
18 février, ce qui devrait être le 
procès le plus spectaculaire 
organisé à l'encontre des res- 
ponsables des violations des 
droits de l'homme commises 
pendant la dictature du général 
Pinochet (1973-1990). 

SANTIAGO 

de notre correspondant 

Au banc des accusés se trouve le 
général Manuel Contreras, ancien 
chef des services secrets de l'armée 
de terre, la DINA, homme de 
confiance et subordonné direct du 
général PinocfaeL II doit répondre 
des charges d’homicide et d'usage 
de feux passeports dans le cadre de 
l’assassinat d’Oriando Letelier. 
ancien ministre des affaires étran- 
gères du président Salvador 
Allende. 

Orlando Letelier fut victime, le 


Américain, Michael Townley, civil 
en possession d'un passeport chi- 
lien, a reconnu par la suite être un 
agent de la DINA et l'auteur de 
l’attentat, affirmant avoir agi sur 
ordre direct du général Contreras. 


Condamné en mai 1979 à dix ans 
de prison par la justice américaine, 
Michael Townley bénéficie actuel- 
lement de la protection accordée 
aux témoins ayant passé un accord 
avec les autorités des Etats-Unis. 

C’est la première fois que va 
comparaître devant des juges le 
chef de la DINA, institution qui 
fut responsable, à partir de 19/3, 
de la grande majorité des exécu- 
tions, disparitions et tortures com- 
mises à l’encontre des opposants 
au régime du général Pinochet, 
avant d’être dissoute, en 1977, à la 
suite des tensions entre le Chili et 
les Etats-Unis provoquées par le 
meurtre d’Orlando Letelier. 

Alors que se multiplient dans la 
presse chilienne les révélations sur 
les liens existant entre cette insti- 
tution et divers groupes européens 
d extrême droite ou de grand ban- 
ditisme, l'inconnue du procès 
réside dans les réponses que feront 
les anciens membres de la junte 
militaire, au premier rang desquels 
le général Pinochet, à la demande 
qui leur a été faite de venir témoi- 
gner. Le verdict ne devrait pas être 
rendu avant plusieurs semaines 
mais il aura valeur de test pour la 
justice chilienne. Une condamna- 
tion du général Contreras consti- 
tuerait une victoire des partisans 
de la justice sur ceux de l'oubli. 

BRUNO ADRIAN 


Les principales 


D'après les prévisions de Tad- 
ministration, le programme de 
réduction des dépenses 
(253 milliards de dollars) et 
d'augmentation des impôts et 
des taxes (250 milliards) 
annoncé par le président Clinton 
permettra de réduire le déficit 
de l'Etat de 493 milliards de 
dotera durant tes quatre ans de 
son mandat. En revanche, le 
déficit de 1994 sera accru de 
30 milliards en raison des 
mesuras visant à stimuler l’éco- 
nomie. Le programme budgé- 
taire se décompose ainsi : 

• Économies budgétaires : 
amputation du budget de la 
défense (réduction du , 
personnel, notamment 
100000 hommes en Europe, 
des achats d'armement et 
d'équipement); élimination sur 
quatre ans (par départs en 
retraite) de 100000 postes 
fédéraux; gel pendant un an des 
augmentations de salaire des 
fonctionnaires; contrôle des 
dépenses de santé; réduction 
des contributions à Medicaid 
(aide sociale) et Medicare (sys- 
tème de santé pour les per- 
sonnes âgées et les handica- 
pés) ; annulation de 
150 programmes gouvernemen- 
taux; réduction du budget de la 
navette spatiale Freedom (voir 
encadré chconve) et de l'accélé- 
rateur de particules ; réduction 
de certaines subventions h 
l'agriculture. 

• Accroissement des 
dépenses : programme de 
grands travaux; création de cen- 
taines de milliers de stages 
d'été pour les jeunes et d’un 
programme de service national 
destiné à permettre aux étu- 
diants s'y enrôlant d'annuler les 
prêts contractés pour leurs 
études; programmes de forma- 
tion et d'apprentissage; pro- 
grammes d'insertion présco- 
laire; extension de l’aide au 
logement; investissements dans 
tes transports en commun, les 
trains à grande vitesse et la 
rénovation des aéroports ; épu- 
ration de l'eau et protection des 
ressources naturelles; aides 
financières pour la recherche 
nucléaire et pour les énergies 
renouvelables ; création de 
17 000 emplois pour la rénova- 
tion des parcs naturels ; 
embauche de 100 000 pofiders 
supplémentaires ; encourage- 
ment à (Investissement techno- 
Jogk^je. 

• Allègements fiscaux ; 
extension du crédit d'impôt 
pour les famines à fable revenu 
avec enfants; crédits d'impôts à 
l’investissement, permanents 
pour les PME et temporaires 
pour les autres entreprises; 
reconduction permanente du 
crédit d'impôt pour la recherche 
et le développement;, aide au 
logement à travers des crédits 
destinés aux ménages à faibles 
revenus; crédit d'impôt pour les 
entreprises s'installant dans des 
zones industriales; réduction de 
la taxation des plus-values en 
capital pour les nouveaux inves- 
tissements dans des PME; cré- 
dit d'impôt pour les pro- 
grammes de formation mis en 
place dans les entreprises. 

• Aug m entat i ons d'impôts 
et de taxes ; relèvement de 
31 % à 36 % du barême de 
l'impôt applicable aux revenus 
supérieurs b 140 000 dollars 
par an pour un couple et è 
115 000 pour une personne 
seule; surtaxe de 10 % applica- 
ble aux revenus supérieurs è 
250 000 dollars par an; main- 
tien à 28 % de ranposition des 
plus-values en capital; imposi- 
tion des revenus supérieurs è 
135 000 au titre du Medicare ; 
création d’une taxe «élargie» 
sur l’énergie (le Monde du 
19 févried; relèvement de 50 à 
85 % de l'imposition des pen- 
sions et retraites pour les reve- 
nus supérieurs à 32 000 dotera 
pou- un couple et 25 000 dol- 
lars pour une personne seule; 
restrictions appticabtes aux frais 
de représentation; relèvement 
de 34 % à 36 % de l'impôt sur 
les bénéfices supérieurs è 
10 mffions de dollars; suppres- 
sion de la déductibSté pour les 
sataêes de (Erigeants supérieurs 
à 1 million de dollars ; diminu- 
tion de moi tié de la déductibOté 
dos frais de représentation; a&- 
gnerrrent de la ffecafité pour les 
sociétés étrangères; suppres- 
sion de la déductibSté des frais 
de lobbying; suppression des 
allègements fiscaux pour les 
hwestissements à Puerto-Rfco. 
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Lors de la guerre contre l’Irak 


L’« affaire Rushdie» 


Téhéran aurait réussi à obtenir du matériel militaire français 

iinuw 100*7 . ni i _ 5 


Janvier 1987 : l'Iran lanra contre 
les troupes de Bagdad l'offensive 
«Kerbala 5» (du nom d'une grande 
ville sainte de l’islam chiite située 
dans le Sud irakienX Au grand éton- 
nement des observateurs, les batte- 
ries anti-aériennes iraniennes abat- 
tent des dizaines d’avions ennemis 
en quelques semaines, alors qu’elles 
n’avaient guère été opérantes pen- 
dant les sept premières années du 


conflit-Faute de pièces étectroniquea destination de Téhéran. A aucun d'appareil Tune de scs priorités. Le 
mûispensabtes à Jeor système de pu- moment de sou récit il ne raen- ministère de la défense en cora- 
dage, te missiles iraniens étaient, lionne le nom de la «société fia* mande vingt, qu’il s’engage à rayer 
jusqu à cette date, pratiquement Vise» impüouéei qui febncnijut sous au prix foj£ soit 35 OTOdollS la 
do "* a. soL & D. lM6°à Mût 


Londres dénonce l’attitude 
«scandaleuse» de l’Iran 


L'énigme est peut-être sur le point 
d’être éclaircie, avec la parution pro- 
chaine d’un livre (I) dont l'auteur, 
M. Bernard Stroiazzo, a servi d’in- 
termédiaire dans un trafic de maté- 
riel militaire chilien et français à 


Le grand rabbinat 
d’Israël à l’encan 


Suite de la première page 
Par définition, puisqu’il s’agit de 


contexte à séide fin de le faire pas- 
ser pour un dangereux réformiste». 
s insurgent ses partisans. Cest ainsi 
que le rabbin, pour conserver une 
chance d’être élu, a été contraint 
de démentir une idée révolution- 
naire qui lui était prêtée : celle de 
laisser te juife d’Israël se marier 
hors de la synagogue - ce qui est 
aujourd’hui üiéçal, - le divorce res- 
tant de la juridiction du grand rab- 
binat. 


d une importance croissante chez 
les «hommes-en-noir» : celui des 
religieux sionistes. 

Comme dans toute bataille élec- 
torale, il y a des outsiders - trois - 
et autant de favoris. Seulement, il 
n'y a que deux fauteuils à pour- 
voir. Le premier est réservé aux 
sépharades, c’est-à-dire essentielle- 
ment les juifs originaires des pays 
arabes, qui forment, grosso modo , 
la moitié de la population et 


Un « racket 
d’Etat» 


sont nettement sous-représentés 
dans la nomenldatunt israélienne. 
L'autre est dévolu aux ashkénazes, 
les juifs d'Europe, oui souffrent 
d’un léger complexe de supériorité 
et qui dominent le pouvoir politi- 
que depuis sa naissance en 1948. 


A la fois cour d'appel et inter- 
locuteur numéro un du gouverne- 


ment pour les questions religieuses, 
l'institution influence la formation 
des grands rabbinats de province. 
Surtout, elle est à la tête de 
cohortes de «rabbin-bureaucrates» 
et d'étudiants de yeshivot, les 
écoles talmudiques, qui, chaque 
jour, s’en vont dans tes restaurants, 
les cantines, les hôtels, les usines 
agroalimentaires, veiller an respect 
des bonnes règles de la cashroioh. 

« Un véritable racket d’Etat dont le 
chiffre d’affaires dépasse 200 mil- 
lions de douars par an », dénonçait 
récemment le grand magazine 
anglophone d’Israël, le Jérusalem 
Report. 1 

Pour tous les commerces qui I 
souhaitent s'attacher la clientèle 
casher du pays - 56 % de la popu- 
lation juive selon un sondage 
nJcentj - 1e grand rabbinat délivre, 
en effet, pour des sommes varia.-,, 
blés' (d’è 800 F ï 5 000 F par mois 
selon la taille de rétablissement) 
trois!’ sortes dé certificats que les J 
intéressés peuvent afficher dans 
leurs locaux. Le «casher» tout sim- 
ple, le « strictement casher » et le 
<r scrupuleusement casher». Dans ce 
dernier cas, non seulement te 
viandes et tes produits laitiers sont 


Le favori sépharade est grand 
rabbin, de Haïfa, M. Elyahu Bak- 
shi-Doron. Des plaintes pour cor- 
ruption électorale ont été déposées 
contre lui à la police et repro- 
duites, la semaine dernière, dans la 
presse. L’intéressé, soutenu par le 
parti religieux Shas, partenaire-clef 
de la coalition travailliste au pou- 
voir, nie tes faits. Une dizaine de 
dignitaires du même parti, dont un 
ministre en exercice, font égale- 
ment l’objet d’enquêtes de police et 
rejettent, eux aussi, tes accusations 
portées contre leur personne. 

Du côté ashkénaze, 1e fauteuil 
est plus disputé, fl met aux prises 
le grand rabbin de Haïfa, M. Shear 
Yashuv Cohçn, et -son atter ego de 
Tel-Airiv, W: Yisrâcl Lau. Accusé 
par ses opposants d'avoir fait des 
avances sexuelles à au moins trois 
femmes en dehors de la sienne, le 
rabbin Lau s’est décidé, la semaine 
dernière, à déposer plainte pour 
diffamation. La veille, le quotidien 
Hadashot avait publié les confi- 
dences d'une dame très sérieuse 
qui accuse te «sage» de Tel-Aviv 
d’avoir essayé de l’embrasser de 
force... il y a vingt ans. Agé de 
cinquante-cinq ans, père de huit 
enfants, M. Lau, feutre noir, barbe 
grisonnante et lunettes cerclées, fut. 


juives, mais, conformément a la 
Loi, te fourneaux sont allumés par 


en 1944, le plus jeune survivant du 
camp nazi de Buchenwald. 

Plutôt sourcille p en matière 
d’orthodoxie religieuse, il serait 
néanmoins très proche de plusieurs 
personnalités du pouvoir travail- 
liste. Ceci expligue peut-être cela. 
Car son adversaire - calotte noire, 
barbe grise et lunettes cerclées - 
est soutenu, lui, par le Parti natio- 
nal religieux (PNR). Or, après 
avoir virtuellement monopolise te 
sinécures du grand rabbinat depuis 
la création de l'Etat Juif, le PNR, 
qui, fut l’allié des inflexibles natio- 
nalistes du Likoud, est, aujour- 
d’hui, dans l’opposition. 

Les partisans du rabbin Lau se 
disent persuadés que les calomnies 
déversées sur lui sont répandues 
par les disciples du rabbin Cohen. 
Ils te accusent, en outre, d’avoir 
embauché des détectives privés 
pour fouiller le passé de leur candi- 
dat et d'avoir placé des micros 
dans leurs bureaux à des fins d’es- 
pionnage électoral caractérisé. 

Considéré comme un homme 
relativement libéral dans l’applica- 
tion de la loi religieuse, M. Cohen, 
soixante-cinq ans, ancien prison- 
nier des Jordaniens dans la pre- 
mière guerre israélo-arabe de 1948, 


des mitrons juifs... 

Certains restaurateurs, qui 
emploient - ce qui est assez fré- 
quent dans l'industrie hôtelière 
israélienne - des garçons de cuisine 
arabe, se sont plaints. « Trop c’est 
trop », résumait l’un d’eux. Mais 1& 
où les intéressés ont vraiment com- 
mencé à renâcler, c'est lorsque cer- 
tains «barbus», parmi les inspec- 
teurs les plus pointilleux, ont voulu 
contraindre les propriétaires h faire 
leur marché auprès de certains cul- 
tivateurs - notamment dans une 
colonie juive du territoire occupé 
de Gaza - considérés comme stric- 
tement casher. 

Le ministre du tourisme s’est 
fâché tout rouge. Il a fustigé avec 


ironie ceux qui se prennent pour 
«les gouverneurs de l'hôtellerie ». Et 
puis, révélant que certains zéla- 
teurs avaient aussi menacé de. reti- 
rer à des restaurateurs la licence 
casher s’ils s’avisaient de laisser 
leur clientèle célébrer la Saint-Syl- 
vestre, M.* Ouzi Baram a rappelé 
que le tourisme chrétien en Terre 
sainte rapporte «des millions au 
pays». Et il s’est interrogé : 
«Allons-nous maintenant forcer les 


chrétiens à se piler à l’autorité du 

vrnttrJ rnhhinnt' a 


grand rabbinat ?» 

Prestige diminué, autorité discu- 
tée, la plus grande institution poli - 
tico-reflgiettse d'Israël file un si 
mauvais coton que l’un de ceux 

A»î al «P O lin» /IlLwtll 


dément le tout avec ta dernière 1 9® 
énergie. Et ÎI accuse, à son tour, 

son adversaire non seulement ïSHSi 

d’écouter ses conversations télé- & Pnunpal mobn «Les candi- 


phoniques, mais aussi de répandre 
des rumeurs malveillantes sur son 
compte. «On isole volontairement 
certaines de ses déclarations de leur 


recommande carrément son aboli- 
tion. Principal motif? «Les candi- 
dats en lice sont loin d'être des 
autorités mondiales en matière de 
droit judaïque.» 

PATRICE CLAUDE 


□ La Jordanie a désigné le non- 
veau grand mufti de Jérusalem. - 
Cheikh Soulciman AI Jaabari a été 
nommé, jeudi 18 février, par le 
gouvernement jordanien nouvean 
grand mufti de Jérusalem en rem- 
placement de Saadeddine Al 
Alami, décédé le 6 février. Le 
grand mufti est l'autorité suprême 
pour les questions religieuses et de 
statut personnel pour les musul- 
mans en Israël et dans les terri- 
toires occupés. Le gouvernement 
jordanien a également désigné à 
Jérusalem un nouveau conseil 
supérieur islamique, instance qui 


supervise la gestion do Wakf (biens 
religieux). - (AFPJ 


□ Trois Palestiniens tués en Cis- 
jordanie et A Gaza. - Lors d'ac- 
crochages avec des soldats israé- 
liens, trois Palestiniens ont été tués 
en l'espace de 24 heures en Cisjor- 
danie et à Gaza, ont indiqué, jeudi 
28 février, des sources palesti- 
niennes et militaires israéliennes. 
Depuis le début de l'année, 33 
Palestiniens ont été tués parles 
balles des militaires israéliens, 
selon un décompte établi par 
/'AFP. 




canons à électrons très puissants 
produits aux Etats-Unis par la firme 
Varian. 


1987, neuf autres klystrons seront 
livrés. 


M- Stroiazzo affirme avoir assuré 
la livraison de dix de ces appareils à 
Téhéran, entre jnin 1986 et août 
1987. As auraient permis de rendre 
l'efficacité aux radars des batteries 
de missiles américains Hawk dont 
disposaient te Iraniens et, ainsi, de 
renverser le cours de la guerre. 
Affaire étonnante, dans la mesure où 
la France, i cette époque, avait pris 
le parti de fournir abondamment 
rirak en matériel militaire. 


Ancien consultant de Tannée tur- 
que, M. Stroiazzo connaît les méan- 
dres du marché international des 
armes. En 1985, il intervient en 
faveur d’une société chilienne qui 
veut vendre à l'Iran des bombes à 
fragmentation. A cette occasion, 
Ml Stroiazzo entre incidemment en 
rapport avec des cadres de la 
«société française». Un nouveau 
projet se dessine. 


Parallèlement, des négociations 
sont amorcées, qui portent sur des 
contrats autrement plus importants. 
Ainsi, eu concurrence avec la firme 
britannique Plessey, la « société fran- 
çaise» prend une option sur te rem- 
placement des radars de longue por- 
tée Westinghouse par un matériel 
plus performant. Les «gardiens de la 
révolution» signeront même un 
contrat d’achat de radars de surveil- 
lance terrestre, pour un montant de 
8 millions de dollars. Mais aucun de 
ces autres projets n'aboutira. Vrai- 
semblablement à cause de la vague 
d’attentats qui secoue alors Paris 
(Téhéran est soupçonné) et de la 
prise en otage de citoyens français 
au Liban (par des groupes d’obé- 
dience iranienne). Les dix derniers 
klystrons ne seront jamais livrés. 


Le gouvernement britannique a 
nettement haussé le ton, jeudi 
18 février, contre l'Iran, en signifiant 
au chargé d’affaires iranien à Lon- 
dres que les récentes déclarations 
concernant l’écrivain britannique 
Salman Rushdie et rappelant sa 
« condamnation à mort» (le Monde 
du 16 février) constituaient «des vio- 
lations scandaleuses des droits de 
M. Rushdie et une violation de la loi 
internationale et sont en fait des inci- 
tations au meurtre ». 


Paradoxalement, alors même qu'il 
a sensiblement durci sa position A 


l’encontre de Tau leur des Tersrts 
sataniques, le régime iranien tente 
d’améliorer son image en matière de 
respect des droits de l'homme. 
Ainsi, pour la première fois depuis 
l'expulsion des membres du Comité 
international de la Croix-Rouge en 
mars 1992, le délégué général du 
CICR pour le Moyen-Orient, 
M. Michel Cagneux, vient-il d’effec- 
tuer une visite de trois jours à Téhé- 
ran. Outre la question des prison- 
niers de guerre irakiens - dont 
Téhéran a libère un millier jeudi. - 
tes entretiens de M. Cagneux pour- 
raient avoir porté sur la reprise des 
activités du CICR en Iran. 


Avec la complicité d’Iran Air, un 
klystron est transporté i Téhéran, 
qui fait de Tacquisition de ce type 


GILLES BAUDIN 


(i) La Manipulation Kerbala. de Ber- 
nard Stroiazzo, Presses de la Cité. 


□ ÉGYPTE : nue touriste améri- 
caine assassinée au Caire. - Pour 
des motifs qui seraient d'ordre cra- 
puleux. une touriste américaine a 
été tuée et son corps retrouvé sur 
la route entre le Caire et Suez, a 
indiqué, jeudi 18 février, la police. 
Selon les enquêteurs, M" Rica 
Arias aurait été tuée te soir même 
de son arrivée en Egypte, le 
5 février, par trois repris de justice 
- dont un ancien employé d’une 
compagnie de tourisme - qui ont 
été arrêtés. - (AFPJ 


La semaine dernière, pour la pre- 
mière fois depuis h révolution isla- 
mique de 1979, le chef du pouvoir 
judiciaire iranien, l'ayatollah 
Mohammad Yazdi, avait invité 
Amncsty International ù sc rendre 
en Iran pour y constater par clie- 
nte me la « vérité » sur la situation 
des droits de l’homme. 


Le rapporteur spécial de l'ONU 
ur tes droits de l’Homme, M. Rcv- 


sur tes droite de l’Homme, M. Rcy- 
naldo Galindo-Pohl, avait de son 
côté dénoncé dans un rapport reçoit 
la poursuite m des arrestations arbi- 
traires. des tortures et des exécu- 
tions». - (AFPJ 


ON A TOUT DE MÊME LE DROIT 


D’OUBLIER D’APPELER SA BANQUE 
PENDANT LA JOURNÉE, NON ? 





AVEC BANCOFIL, AU 36 66 80 80, LE CRÉDIT COMMERCIAL DE FRANCE 
MET A VOTRE DISPOSITION UN CHARGÉ DE CLIENTÈLE 
TOUTE LA SEMAINE JUSQU'A 22 H ET LE SAMEDI JUSQU'A 17 H 30. 


Pour que Ton puisse gérer direc- 
tement son argent à distance 24h 
sur 24, le Crédit Commercial de 


France, toujours à (a pointe de 
l'innovation, a Inventé la banque 
à domicile. Aujourd'hui, avec 


Bancofil et son service Téléac- 


cueil, le Crédit Commercial de 
France vous permet de gérer 
votre argent de chez vous, sans 


renoncer pour autant à la com- 
pétence et à la confidentialité 
d'un contact personnel. Avec 
Bancofil, votre argent est à votre 
disposition 24 h sur 24. Vous 
pouvez consulter votre compte, 
commander un chéquier ou faire 
opposition. Avec le Téléaccueil, 


tout est fermé. En semaine jus- 
qu'à 22 h et le samedi jusqu'à 
17 h 30. il vous renseignera sur 
votre compte et effectuera vos 
diverses opérations en toute 
discrétion, et en toute sécu- 
rité. La banque à domicile per- 
met à chacun de choisir son 


vous pouvez joindre un chargé mode de communication avec 


de clientèle, même à l'heure où le Crédit Commercial de France, 



C’EST TOUS LES JOURS QU’ON JUGE SA BANQUE 
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AFRIQUE 


SÉNÉGAL : le premier tour de l'élection présidentielle 

M. Abdou Diouf n'est pas assuré de l’emporter 


Quelque 2,5 milGons de Séné* 
galals sont appelés à voter, 
dimanche 21 février, pour dési- 
gner leur président Après trois 
semaines d'une campagne élec- 
torale décevante, le premier tour 
de scrutin s'annonce serré. Le 
président sortant, M. Abdou 
Diouf, à la tête du pays depuis 
douze ans, est de plus en plus 
contesté. 

DAKAR 

de notre envoyée spéciale 


promis 

à chacun, en cas de victoire, «une 
diligence comme dans les films» en 
plus d’un réfrigérateur, d un mate- 
las en mousse et d'une armoire . 
L’anecdote prêterait i sourire si 
elle ne résumait pas, poussé à fou- 
ira n ce, l’essentiel du discours-pro- 
gramme des huit candidats d l’élec- 
tion présidentielle. 

Comme les autres, le président 
sortant, M. Abdou Diouf (Parti 
socialiste), promet la lune : un taux 
d’alphabétisation de 90 % en l’an 
2000 (A ce jour, seulement 27 % 
des adultes sont alphabétisés), une 
croissance annuelle a de 6%. et si 
possible de 8 %à 10 %» (officielle- 
ment le taux a été de 3 % en 1992; 
il est en réalité inférieur à 1 %), la 
création de 20 000 emplois chaque 
année pour les jeunes (soit le nom- 
bre des emplois perdus entre jan- 
vier 1981, date de son arrivée au 
pouvoir, et janvier 1989). 

Jamais les Sénégalais n’avaient 
connu une telle surenchère dans la 
démagogie et une telle débauche de 
moyens. Pendant les trois semaines 
de campagne, les candidats ont sil- 
lonné le pays en rameutant (es 
foules. «Il y a à manger, des tam- 
tams et de la danse, qui ne vien- 
drait pas?», note un journaliste 
sénégalais. A Dakar, quelques intel- 
lectuels font circuler une pétition 
appelant A la paix le temps de 


l'élection. Cest dire l’angoisse de 
certains Sénégalais, qui craignent 
que l'affaire tourne mal Car, pour 
la première fois, les jeux ne sont 
pas faits d’avance. Si de nombreux 
observateurs donnent M. Diouf 
gagnant, la question demeure de 
savoir s’il y aura, ou non, un 
second tour le 7 mars. 

Les candidats d’opposition ont 
convaincu leurs partisans que le 
président sortant ne peut pas l’em- 
porter dès dimanche. Selon cer- 
tains, une victoire de M. Diouf au 
premier tour pourrait donc provo- 
quer une flambée de violence. En 
revanche, s’il y avait un deuxième 
tour, la compétition serait serrée. 
L'éternel challenger de M. Diouf, 
M e Abdoulaye Wade, a fait la 
preuve, durant sa campagne, du 
soutien que les villes continuent de 
lui apporter, malgré son passage de 
dix-huit mois dans un gouverne- 
ment de M. Diouf. 

Chacun garde en mémoire les 
incidents qui avaient marqué 
l'élection de 1988 - M. Diouf 
l’avait emporté avec 73 % des suf- 
frages, contre 26 % A M* Wade. Le 
jour même du scrutin, à l’annonce 
des premiers résultats partiels, des 
émeutes avaient éclaté A Dakar. 
M* Wade arrêté le lendemain, les 
violences avaient continué de plus 
belle. Pour les jeunes manifestants 
d'alors, la victoire de M. Diouf ne 
s’expliquait que par la fraude. 
L'expérience a servi de leçon. 
Dimanche, pour la première fois, 
les Sénégalais voteront dans des 
conditions véritablement démocra- 
tiques, à la suite de l'élaboration, 
par l'ensemble des partis, d'un 
nouveau code électoral. Grande 
innovation : le passage par l’isoloir 
devient obligatoire. 

Ibrahim, serveur de restaurant, a 
<r toujours voté Diouf » et il conti- 
nuera. Ses motivations s’arrêtent 
là. Le conservatisme des Sénégalais 
est le meilleur atout du président 
sortant. 11 en a d'autres ; la divi- 
sion de l'opposition, le contrôle de 
l’appareil d’Etat et son image 
d '«homme de paix». Pour autant. 


il ne dispose pas chez lui de l'aura 
dont il peut se targuer à f étranger. 
Ses compatriotes lui reprochent 
d a ’aiUeurs d’en faire plus à l’exté- 
rieur qu'à l'intérieur. 

Devenu président en 1981 (A la 
suite de la démission de M. Léo- 
pold Sedar Senghor), élu en 1983, 
réélu en 1988, M. Diouf brigue, à 
l'âge de cinquante-sept ans, un der- 
nier mandat, le prochain président 
étant élu pour sept ans (au lieu de 
cinq ans jusqu’à présent) non 
renouvelables. En cas de victoire, 
M. Diouf aura, en l’an 2 000, 
dirigé le pays pendant vingt et un 
ans. 

Le silence 
des «califes» 

A mi-parcours, le bilan est loin 
d'être satisfaisant : le conflit casa- 
mançais n’a pas été résolu (le 
Monde 19 février) et, surtout, le 
pays s’est eufoncé dans une crise 
economique sans précédent. La 
sécheresse n’explique pas tout : 
laxisme, corruption, inertie de 
l’Etat... L’an dernier, les bailleurs 
de fonds, excédés par les pesan- 
teurs sénégalaises, n'ont pas renou- 
velé leur programme d’ajustement 
structurel. Choyées par l’étranger - 
par tête d'habitant, le Sénégal 
reçoit plus de quatre fois l'aide 
moyenne attribuée aux pays cf Afri- 
ue noire, - notamment par la 
rance, qui a longtemps vanté le 
«modèle sénégalais», les autorités 
se sont laissées vivre, sans entre- 
prendre de véritables réformes. 

Chaque année, le marché de 
l'emploi «s'enrichit» de 70 000 
nouveaux arrivant^. Le secteur 
informel prend de plus en plus 
d’importance. Les villes enflent, le 
hénom&ne migratoire prend dé 
'ampleur, et plus seulement à des- 
tination de la France, mais aussi 
de l’Amérique du Nord et de l’Ita- 
lie. 

Pendant la campagne électorale, 
tous les candidats ont tenté de 
séduire la jeunesse. Mais, en privé, 
chacun reconnaît que les Sections 


B 


R 


ne résoudront rien : en cas de vic- 
toire de M. Dioufj des déborde- 
ments sont à craindre; en cas 
d’échec, le gagnant quel qu’il soit, 
ne pourra satisfaire les attentes. 

Seulement 2,5 millions de Séné- 
galais - pour 7 millions d’habitants 
- se sont inscrits sur les listes élec- 
torales alors que le droit de vote 
est passé de vingt et un à dix-huit 
ans. Or la participation n’est géné- 
ralement pas élevée (moins de 
50 %, en 1988). Guère plus du sep- 
tième de la population devrait 
donc participer au scrutin. Cest 
dire le décalage entre la scène poli- 
tique et la société sénégalaise. Le 
fossé a toujours existé, mais la pau- 
périsation l’a accentué. 

«J’ai toujours voté Diouf. mais 
cette fois je vote Wade», lance un 
chauffeur de taxi, ail n'a pas 
donné le n’digueul», ajoute-t-il en 
montrant, d’un signe de tète, l’au- 
tocollant A l’effigie de l’un des 
deux grands califes dn pays, ornant 
son tableau de bord. Le * n'di- 
gueul», c’est la consigne. Lors des 
précédents scrutins. Tes «califes» 
des deux grandes confréries musul- 
manes (mourides et tîdjanes) 
avaient appelé leurs disciples a 
voter pour M. Diouf. La popula- 
tion étant à 90 % musulmane, leur 
silence risque, cette année; de 
coûter cher au président sortant. 

Pour ne pas semer de troubles 
au sein de leurs dynasties respec- 
tives et prouver que le monde poli- 
tique a plus besoin d'eux qu'ils 
n’ont besoin de lui, les grands 
califes ont laissé leurs fidèles libres 
de leur choix. Or, comme le note 
un chercheur (IX «si les leaders des 
confréries ne sont pas capables d’of- 
frir le soutien de leurs disciples à 
l’Etat, comme cela semble être le 
cas actuellement, alors la réussite 
exemplaire de la stabilité relative 
du Sénégal pourrait bien tirer à sa 
fin». 

MARIE-PIERRE SUBTIL 


(1) Donald Croise O’Brien, «Sénégal : 
la démocratie A l'épreuve», dans la revue 
Politique africaine numéro 45. 


AFRIQUE DU SUD 

L’ANC se dit favorable 
à un « gouvernement d’union 
pour cinq ans au maximum 


» 


Après trois jours de débats, la 
direction du Congrès national 
africain (ANC) s'est prononcée, 
jeudi 18 février, pour vue soit 
formé, après des élections mul- 
tiraciales, un t gouvernement 
intérimaire d'union nationale t, 
pour une durée maximum de 
cinq ans. 

JOHANNESBURG 

de noue correspondant 

Au départ, ia réunion du 
Conseil -exécutif national (NEC) 
de l’ANC devait entériner le 
contenu des discussions menées 
avec le gouvernement, la semaine 
dernière, et portant sur le proces- 
sus des réformes constitution- 
nelles. La violente polémique, 
qui avait éclaté au lendemain de 
la rencontre gouvernement -ANC 
(le Monde du 16 février), aura 
changé la donne. 

Dans un communiqué, en 
forme de mise au point, la direc- 
tion de l’ANC explique que, refu- 
sant la conception du « partage 
du pouvoir» défendue par les res- 
ponsables du Parti uatîonal (NP, 
dirigé par le président Frederik 
De- Klerk), elle prône, pour sa 
part, la formation d’un, «gouver- 
nement d’union nationale», dont 
les membres seront désignés au 
lendemain d'élections générales 
multiraciales. La durée de ce 
gouvernement, auquel participe- 
ront les partis politiques ayant 
obtenu au moins 5 % des suf- 
frages, « n’excédera pas cinq 
ans», précise le texte. 

Selon le secrétaire général de 
l’ANC, M. Cyril Ramaphosa, la 
divergence entre son mouvement 
et le gouvernement ne porte pas 
sur le principe d'un gouverne- 


ment d'union - désormais 
acquis, - mais sur ses règles de 
fonctionnement. M. Ramaphosa 
a rappelé que le NP avait, à plu- 
sieurs reprises, manifesté sa pré- 
férence pour un fonctionnement 
« au consensus », alors que l’ANC 
entend interdire que les membres 
minoritaires de la coalition gou- 
vernementale « puissent paralyser 
le fonctionnement de l’exécutif ou 
bloquer le processus de restructu- 
ration». 

Un débat 
formel 

« Dans certains domaines qui 
restent à négocier, a cependant 
concédé M. Ramaphosa,' le prési- 
dent ne pourra agir qu’à condi- 
tion d’avoir le soutien des deux 
tiers des membres du cabinet. » 
Reste A savoir si ce schéma sera 
accepté par les autres partis, 
finalement invités A participer à 
une politique avec laquelle ils 
pourraient ne pas être d’accord. 

Dans l’ignorance où l’on se 
trouve du détail des tractations, 
il est difficile de savoir si ces 
règles de fonctionnement décou- 
lent des discussions antérieures, 
ou si elles sont la conséquence 
d’une polémique qui aurait 
amené l’ANC - soucieuse d’évi- 
ter l’accusation de trahison - A 
radicaliser ses positions. En l'état 
actuel des choses, on ne peut que 
constater le caractère quelque 
peu formel du débat. Car, en 
définitive, la survie du futur gou- 
vernement dépendra moins de 
son règlement intérieur que de 
ses choix politiques, ce dont, jus- 
qu'à présent, les négociateurs ont 
peu discuté. 

GEORGES MARION 


Selon le chef de la diplomatie maroeaine - 

L’Union du Maghreb arabe 
va marquer une « pause » 


Le chef de la diplomatie maro- 
caine, M. Abdcllatif Filalî, a indi- 
qué, mercredi 17 février, que les 
ministres des affaires étrangères 
des cinq pays de l’Union du 
Maghreb arabe (U MA) avaient 
décidé, la semaine dernière, à 
Tunis, de faire une «pause» dans 
la construction de cet ensemble 
régional, afin de « clarifier les 
choses». 

« Pour la première fois depuis 
quatre ans, a-t-il ajouté, tout le 
monde est d'accord pour dire qu’il 
faut essayer de voir clair sur ce 
que nous avons fait et sur ce que 
nous devons faire. » M. Filali a 
évoqué les quinze conventions, 
signées depuis la création de 
FUMA, au mois de janvier 1989, 
et dont « aucune n'est appliquée 
ou applicable, chaque pays ayant 
une orientation économique diffé- 
rente ». 

Le ministre a, d'autre part, 


sévèrement critiqué la politique 
méditerranéenne de la CEE qui 
« n’a fait qu’aggraver la situation 
des pays du Maghreb qui se sont 
trouvés plus dépendants de la CEE 
que par le passé». A son avis, 
« cela est très grave, parce que ces 
pays pourraient se trouver, un 
jour, soumis à des décisions unila- 
térales de la CEE». 

M. Filali a, en outre, estimé 
que les relations maroco-algé- 
riennes «traversent un moment 
extrêmement difficile», mais que 
les choses pourraient «évoluer 
favorablement » entre les deux 
pays avec « un peu plus de bonne 
volonté». 

Selon lui, il faut se garder de 
«verser dans des luîtes stériles, 
soit par voie de presse, soit par 
l'intermédiaire de responsables». 
- (AFP.) 


EM BREF 

□ AFGHANISTAN : l’Iran va 
expulser 300 000 réfugiés. - 
M. EsmaU Mofidi, gouverneur de 
la province de Khorasan, dans l'est 
de l’Iran, a annoncé, jeudi 
18 février, qu’il allait expulser 
300 000 réfugiés afghans. Selon les 
sources, ce chiffre représente de 
10 % A 15 % du total des citoyens 
de l’Afghanistan qui ont trouvé 
refuge, depuis la fin des années 70, 
sur le territoire du pays voisin, 
pour fuir la guerre. Selon l’agence 
AP. les autorités iraniennes vont, 
en priorité, regrouper les réfugiés 

! ne disposant pas de la carte d’iden- 
tité requise par le ministère de l’in- 
térieur A Téhéran. 

□ BIRMANIE : la junte dénonce 
la mission des Prix Nobel. - Un 
membre de la junte de Rangoon a 
dénoncé, jeudi 16 février, la mis- 
sion en Thaïlande de treize lau- 
réats du prix Nobel de la paix, qui 
réclament la libération de 
M“ Aung San Suu Kyi, chef de 
l’opposition birmane et elle-même 
lauréate du prix en 1991 (le Monde 
du 19 février). Les Nobel «utilisent 
la terre d’un pays voisin pour s'en 
prendre [à nos] affaires inté- 
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L'IMMOBILIER 



BEPRODUCTIOiV INTERDITE 


appartements ventes 


( 5» arrdt ) 

LUXEMBOURG M- Pan-Roy* 
Imm léciim. 4*. ne . liv 
I cMw. cu& . tans. I 190000 
IB. nia de O Gtootoa. eje B 
SanvMMdNïuncha lAhb M» 

( 9* arrdt ) 

Piés Consarvataou 140 m* 
Mouluras ai chatum é e* 
P«qwtVerudas-49-S5-07-08 


RUE DE BRUXELLES 
7 P 170 m* - 4 P 120 m* 
Imm roi» - 49-95-07-08 


( 11' arrdt ) 

HÔPITAL ST-ANTOINE 
Lratng * 3 chambras, n conh 
105 m*. soleil, calme, charme. 
2 050 000 F. 46-44-98-07 


M- PÈRE-LACHAISE 
2 PIÈCES, eus- équpde. MM 
. de bara. w.-c.. dégagements 
2- étage Calme 440 000 F. 
TM.. 44-78-86-81 


( 73» arrdt ) 

PEU PU ERS -SAVARIN 
MM. PI ER. DE TAU- RENOVE 
3 P S 'S ai 63 «'-43-96-07-08 


( 15 • amtt ) 

M 8 CONVENTION 

P de ml . 4», asc., bv. dtda. 
2 dhbres. toms. I 490000 
236. aja da la Convention 
Sam. /dan 14 h 30-17 h 


RUE DUTOT 2 P. 
CHARME EXCEPTIONNEL 
40 m*.'J AHDtN 43-25-07-08 

( 2Ch arrdt ) 

METRO A.-DUMAS 
APPT, style LOFT 

Beau volume, hduieur 
s/ plafond, parquet, habitable 
de suie. 1 200000 F. box ou 

PhL possible 

MCD - 47-00412-22 
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Hauts-de-Seine 


NEUILLY 
QUALITE 
2 P. + 2 JARDINS 
21 500 F LE M 2 

SipL las 18 M 20-02 
». RUE CHAUVEAU 


maisons 

individuelles 


Ile de RÊ. St-Martin-de-Ré 
Pan. vd mataon ancienne 
rénovée, 5 p„ taidin 
Prix 880 OOO F 
TéL : 35-70-97-95 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

at tout irvi ce » 43-89-17-50 


automobiles 


ventes 


VENDS R2B GTX 
1- main. Btau <Wr mé tal . 

1987. 67000 km. 
Etat généra) impeccable. 
^ 45000 F. 

TÉL.: 64-34-10-45 


voiturette 


Votai reTta UGIER 
h vendre. 1- main, 
très bon étal. 2000 km. 
8600 F. TéL 49-30-97-01 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 

INGÉNIEUR AGRONOME 

da 20 ans d'expérience. 
Création at direction de su- 
bon agncda. char de région au 
Camaroun, dlr.-ad|olnt A la 
CIAC.axplonant agricole. 
J'étucQa i eûtes propositions 
en France ai A l'étranger su 
1181 31-20-07-32 


RESPONSABLE 

LOGISTIQUE 

Routage cota - Marketing 
Distribution 

Formation techntqua + O.S.T. 
Notions anglais. 52 ans. 
13 ans a x pé na nc a dans l'or- 
ganisation industrielle, le 
management ISO pare.) et le 
gestion des moyens maté- 
nets. financiers et humains. 
Détecta, corrige et contrflle 
pour otnsm qualté. délais et 
coûta. Assura rata lions com- 
merciales. Etudes d'embal- 
lages. Achats et appr o vMon- 


MOBiLE ET DISPONIBLE 
Etudki toutes propowions. 
16 11) 64.99.78JS 


J.F.. 22 ans. na dona fiié hoüarv 
<Mn. quadnüngua : français, 
anglais, aüamsnd M hollandais, 
tech. emploi stable at eenas- 
pondam A ses connaissances 

(accaparait toutes formations). 
TOI, 4^-04-42-41 


rieures». a déclaré le général Khin 
Nyuqt, chef des services de rensei- 
gnements. M M Aung San Suu Kyi 
est en résidence surveillée depuis 
1989. - (AFP.) 

■ □ CHINE : 1,17 milliard d’habi- 
tants A la En de 1992. - La Chine 
comptait 1,17 milliard d'habitants 
à la fin de 1992. a indiqué, jeudi 
18 février, i Pékin, le bureau des 
statistiques. La population a aug- 
menté de 13,48 millions l'an passé, 
soit une croissance de 1,16%. 
Cette augmentation limitée a pu 
être obtenue, selon les autorités, 
grâce A un strict contrôle de la 
population et à des campagnes 
d’information. La Chine a mis en 
place un système de planning, qui 
est bien appliqué dans les villes, où 
les couples ne peuvent avoir qu’un 
enfant. A la campagne, en 
revanche, et notamment dans les 
régions où vivent des minorités 
nationales, cette politique est appli- 
quée plus souplement. - (AFP.) 

□ Nouvelle libération d’an dissi- 
dent. - A nouveau, un dissident 
chinois est sorti de prison, jeudi 18 
février, après la libération, ia 
veille, de Wang Dan, le leader étu- 
diant du «printemps de Pékin» de 
1989, a annoncé ('agence Chine 
nouvelle. Li Guircn, ancien rédac- 
teur en chef de la société d'édition 
Shaanxi Huayuc, avait été arrêté 
en juin 1989 et condamné à cinq 
ans de prison pour activités anti- 
gouvernementales. Déjà atteint 
d'une maladie cardiaque avant son 
arrestation, il a été libéré sous cau- 
tion à Xian, dans le Shaanxi. - 
(Reuter.) 

□ LIBYE : Tripoli dément la 
construction d'une usine de gaz de 
combat. - La Libye a démenti 
jeudi IS février, être en train de 
construire une usine de gaz de 
combat et a affirmé n’avoir «nulle- 
ment l’intention de produire ce 
genre d’armes». Le gouvernement 
de Bonn avait reconnu, lundi que 
deux firmes allemandes avaient 
livré à la Libye du matériel utilisé, 
à leur insu, pour la construction 
d’une telle usine (le Monde du 
16 février). Le New York Times a 
indiqué, jeudi que des installations 
souterraines sont dissimulées sous 
un station hydraulique, près du 
complexe de Rabta* soupçonné 
d’être on centre d’armement chimi- 
que et incendié en 1988. A 
Washington, le département d’Etat 
s’est dit convaincu que «la Libye 
est toujours impliquée dans la pro- 
duction d’armes chimiques ». - 

(AFP.) 


□ MAROC : atteintes au droit à la 
liberté de .circulation. - L’Organi- 
sation marocaine des droits de 
rbomme (OMDH) a indiqué, jeudi 
18 février, dans un communiqué, 
qu’elle avait demandé au ministre 
de l’intérieur d’intervenir pour 
régler le cas d’une soixantaine de 
Marocains privés, selon elle, de 
leur «droit à la liberté de circula- 
tion». L'OMDH publie la liste de 
deux groupes de personnes - de 
vingt-neuf et trente-deux noms - 
qui auraient été «privées de passe- 
port ou empêchées de. quitter le ter- 
ritoire national». - (AFP.) 

□ SOUDAN : Amnesty Internatio- 
nal dénonce une «épuration ethni- 
que». - Confirmant les accusations 
portées contre le Soudan devant la 
Commission des droits de l'homme 
de l’ONU (le Monde du (8 février). 
Amnesty International a accusé, 
vendredi 19 février, le gouverne- 
ment soudanais de mener des opé- 
rations d '«épuration ethnique» 
contre les tribus noubas .du nord- 
ouest du pays. Dans un rapport, 
elle dénonce également des massa- 
cres et violations répétées des 
droits de l’homme sur l’ensemble 
du territoire. L’organisation accuse 
aussi l’Armée de libération des 
peuples du Soudan (opposition 
armée du Snd) de telles violations. 
~(AFP.) 

□ TUNISIE : liberté provisoire 
ponr le dirigeant d'an comité de 
défense des prisonniers d'opinion. - 
M. S al ah Hamzaoui, sociologue, 
arrêté, le 6 février, en tant que 
responsable do Comité national de 
défense des prisonniers d'opinion 
(CNDPO), a été mis en liberté pro- 
visoire, jeudi 18 février. Il demeure 
accusé de création d’une organisa- 
tion non reconnue, diffusion de 
fausses nouvelles de nature à trou- 
bler l’ordre public et diffamation 
des corps constitués (la police). 
Interrogés, ces derniers jours, par 
le magistrat instructeur, les dix- 
sept autres universitaires et avocats 
qui composaient le CNDPO, n’ont 
pas été inculpés. - (Corresp.) 

□ VIETNAM : la répression con- 
tre les bouddhistes dénoncée A 
Genève. - Dans un discours pro- 
noncé, jeudi 18 février, à Genève 
devant la commission des droits de 
l’homme de TONU, le comité Viet- 
nam a dénoncé une vague de 
répression dans ce pays contre le 
clergé et les fidèles de l’Eglise 
bouddhiste unifiée. Selon le prési- 
dent du comité, « les membres de 
l'Eglise bouddhiste unifiée sont vic- 
times de harcèlement et rivent dans 
une insécurité constante».- (AFP.) 


um 

«Détérioration 
continue» 
de la situation 
dans les prisons 

Dans un document que devrait 
publier, eu juin, l’Observatoire 
'international des prisons (qui a son 
siège en France), l'Association zaï- 
roise de défense des droits de 
l’homme (AZADHO) s’inquiète de 
«la détérioration continue» des 
conditions de détention au Zaïre. 
Outre les quelque deux cents pri- 
sons officiellement répertoriées par 
te ministère de la justice, l'AZA- 
DHO signale l'existence, « en 
marge des normes», de «hangars- 
cellules» et la création de 
« dizaines de petites maisons de 
détention». Dans les diverses 
geôles, officielles ou «sauvages», 
insuffisantes en raison d’une «sur- 
population croissante», s’entassent 
« pêle-mêle hommes et femmes, pré- 
venus et condamnés, jeunes et 
adultes», note l'association. 

Selon elle, à une exception près, 
les lits, matelas ou couvertures sont 
totalement absents. Les services 
médicaux sont, eux aussi « inexis- 
tants ». A la prison centrale de 
Makala (un des principaux établis- 
sements pénitentiaires de Kins- 
hasa), «sur les quarante-six infir- 
miers prévus, seuls dix se présentent 
régulièrement, mais ils n’ont rien à 
faire puisque l’infirmerie ne dispose 
pas du moindre produit pharmaceu- 
tique », lit-on dans le 'rapport. 
En juillet dernier, la prison de 
Makala comptait «deux cents 
malades, dont quatre-vingt-neuf 
mineurs» - ce qui représenterait 
environ le quart des détenus. 
Quant â la nourriture, son insuffi- 
sance, voire son absence totale, est 
cause de maladies diverses, parfois 
même de décès, ajoute P AZADHO. 

L'assistance judiciaire ne fonc- 
tionnerait «qu’à Kinshasa», à 
condition qu’il existe un dossier à 
charge contre le détenu, «ce qui 
n'est pas toujours le cas», souligne 
le document Citant un «recense- 
ment » effectué en juillet dernier, 

I association donne l'exemple de la 
prison de Ndolo (Kinshasa), où 
60 % des personnes incarcérées 
l étaient «sans mandat ni juge- 
wnr» ce pourcentage atteignant 
90 % à la pnson de la BSRS (Kins- 
hasa). «Ces chiffres doivent être 
revus à la hausse, au fur et à 
mesure que l’on s’éloigne de la 
capitale et des villes abritant le 
siège d'un tribunal », souligne le 
document ■ 
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ESPACE EUROPEEN 


Un entretien avec M. Laurent Fabius 

Nous devons développer l'Europe sociale, c’est-à-dire fixer progressivement les normes les plus élevées 

nous déclare le premier secrétaire du PS 


« Dans la campagne électorale 
la politique européenne ne sem- 
ble pas tenir une grande place. 
N'est-ce pas étonnant et regret- 
table après le débat assez 
approfondi et vif qu'il y eut au 
moment du référendum? 

- Oui, c’est dommage. D'autant 
plus dommage que les résultats du 
référendum ont montré que ce 
n'est pas l’adhésion européenne qui 
a été contestée - au contraire-, 
mais la façon dont la politique 
européenne est pratiquée, trop 
lointaine, et trop peu expliquée. Je 
ne me souviens cependant pas de 
campagnes législatives récentes où 
les questions internationales aient 
joué un rôle majeur. Encore que 
l'Europe, si on y réfléchit, ne 

' constitue plus vraiment une ques- 
tion internationale. Pour ma part, 
je traite et je traiterai dans cette 
campagne de l'Europe sociale, car 
sous l'angle de l’emploi, comme 
sous l'angle de la lutte contre le 
dumping social, cette préoccupa- 
tion est au cœur de beaucoup. 

- II y a un autre aspect c'est 
l'aspect monétaire. Or il y a 
dans l'opposition actuelle 
comme dans le Parti socialiste 
des voix qui critiquent la politi- 
que conduisant & l'Union moné- 
taire et les conséquences 
qu'elle peut avoir sur les taux 
d'intérêt 

- Effectivement, quelques voix 
... s’élèvent en ce sens au sein du 

Parti socialiste. Elles sont minori- 
taires. Pour ma part, je n’ai jamais 
compris comment on pouvait pré- 
tendre bâtir un véritable marché 
commun, aller même plus loin 
dans le sens d'une politique curo- 
. ;i péenne extérieure commune et 
" simultanément refuser la perspec- 

tive de l’union économique et 
monétaire. Cela ne tient pas 
debout! 7 

-Leschoix - - 
restent ouverts» 

r 

- Mais h politique monétaire 
v a aussi des conséquences 

sociales, des effets sur les taux 
'• d'intérêt, sur les investisse- 
ments... 

- Tout i fait, mais cela 
n’empêche pas que personne ne 
sache comment bâtir une économie 
solide sur la base d’un franc glis- 
sant U est faux de prétendre qu’a- 
vec une monnaie émancipée des 
contraintes européennes, on pour- 
rait baisser durablement les taux 
d’intérêt Nous avons d»ÿà conduit 
cette discussion en 1983. - Le pré- 
sident de la République et le gou- 
vernement, à cette époque, ont 
choisi de demeurer dans le système 
monétaire européen. Pourquoi? Je 
me rappelle très bien le président 
Mitterrand me dire : « Fabius , si 
vous étiez ministre de l’économie. 

- ce que d’ailleurs Je n’étais pas -. 
quelles seraient les conséquences 
d’une sortie du système monétaire 
européen ?» 

» J'ai exploré rapidement, 
concrétement cette hypothèse avec 
les meilleurs spécialistes et je suis 
revenu quelques jours plus tard 
voir le président en lui disant que 
non seulement une sortie des règles 
européennes ne permettrait pas 
d'échapper aux contraintes de la 
rigueur mais qu'elle les rendrait 
plus pesantes encore. D en serait de 
même aujourd'hui, dans un 
contexte certes différent. Une 
France isolée, à l’écart de la régu- 
lation que constitue le système 
monétaire européen, serait 
conduite à resserrer tontes ses sécu- 
rités, et les taux d'intérêt ne pour- 
raient pas être durablement abais- 
sés. Il s'agit donc d’une fausse 
solution, qui plonge loin ses ori- 
gines pan» que c’est ainsi, oui, que 
l'économie française dans les 
années 70 a entamé son affaiblis- 
sement. 

- Êtes- vous partisan d'aller 
plus loin et plus vite, notam- 
ment avec les Allemands, peut- 
être avec le Benelux, et de créér 
plus rapidement une mini-union 
monétaire? 

- Non, ce ne serait pas, raison- 
nable. La monnaie constitue un 
élément d’accompagnement impor- 
tant d'une politique, mais elle ne 
peut pas être séparée du reste 
d'une situation économique et 
sociale. Je ne crois pas qu’on 
puisse artificiellement aller plus 
vite. Différente en revanche est la 
question de savoir sL à terme et en 
respectant les délais prévus, ôn 
devra introduire des distinctions 
au sein de la Communauté : d’un 
côté les six membres fondateurs, 
plus peut-être l’Espagne, de l’autre 
côté... Là, je reconnais que les 
choix restent ouverts. En d'autres 


termes, si la Grande-Bretagne et 
d'autres veulent durablement rester 
à l’écart, U faudra bien, cependant, 
avancer. 

- Est-ce que l'Europe sociale 
dont vous partiez ne risque pas 
de favoriser les a délocalisa- 
tions a, suivant l'example de 
Hoover ou d'autres ? 

- Tout au contraire! Compre- 
nons-nous bien: «l'affaire Hoo- 
ver» n'aurait pas pu être empêchée 
par la seule application des accords 
de Maastricht. Mais pourra-t-il 
exister demain une Europe où cha- 
que pays se sente à l'aise, où les 
citoyens, les salariés se sentent 
défendus, si ne se développe ras 
une harmonisation progressive des 
législations sociales vers le haut, si 
n'est pas éliminé le risque de dum- 

Ï iing social? Certainement pas! U 
àut donc que cette harmonisation 
s’opère. Je dis ici mon désaccord 
avec une école de pensée qui pré- 
tend à juste titre que rEurope doit 
organiser la concurrence, qu i! faut 
pour cela s’occuper de la fiscalité, 
de la monnaie, harmoniser ces élé- 
ments au pian européen, mais qui 
ajoute que surtout il ne faut pas 
s'occuper de la législation sociale, 
de la protection sociale. 

» Cette séparation n’a pas de 
sens- Si on veut une concurrence 
loyale, si on veut éviter le dum- 
ping, alors les aspects sociaux 
devront être abordés. Je vais plus 
loin. Nous connaissons actuelle- 
ment au plan européen ce que j'ap- 
pellerai des législations «positives» 
pour soutenir le développement de 
telle ou telle région. La Commis- 
sion devra, à mon sens, rapide- 
ment se pencher sur l'élaboration 
d'une législation dissuasive, afin 
d’empêcher les délocalisations 
iatra-européennes. Sinon, se consti- 
tuera une sorte d’économie du 
tiers-monde au sein même de )a 
Commudauté, avec' des risques de 
conflit, 'de rétorsion et «Féciale- 
ment. Hoover, à cet égard-là, 
constitue un signal d’alarme. 

- Les Anglais n’ont pas signé 
l'aspect social de Maastricht 
les Danois ont obtenu des 
clauses particulières: finalement 
que reste-t-il de ce traité de 
Maastricht si tout la monde fait 
un peu ce qu'ft veut? 

-- Il reste l'essentiel, c’cst-à-dirc 
une nouvelle étape du long chemin 
qui mène à une vraie Europe. Je 
ne me résigne pas à ['attitude des 
conservateurs anglais. U existe un 
mouvement en Angleterre, et pas 
seulement au Parti travailliste, 
pour que Londres accepte l’Europe 
sociale. Nous devons agir pour que 
demain, ou après-demain, les Brir 
tanmques acceptent Maastricht 
dans son ensemble. Je le répète, je 
ne vois pas comment l'économique 
pourrait avancer si le social reste à 
la traîne. 

» J'ajoute que pour nous, socia- 
listes et sociauxHJèmocrates, non 
seulement importe Faction que la 
Commission et les gouvernements 
peuvent mener, mais est indispen- 
sable un développement du rôle de 
la Confédération européenne des 
syndicats (ÇES). Je connais les réti- 
cences. Et néanmoins, nous devons 
nous appuyer sur le poids européen 
des syndicats. Quel déséquilibre si 
le pouvoir patronal européen s’af- 
firme et que le contre-pouvoir syn- 
dical est absent! Ne croyez-vous 
pas qu’il soit dommageable que la 
CGT, par exemple, n’ait pas 
encore pu rejoindre la Confédéra- 
tion européenne des syndicats? ' 

«A l'UEO de Joner 
un rôle (dus actif» 

- Il y a des cBscussions à pro- 
pos de l'Europe aussi bien dans 
l'opposition que dans le Parti 
soemste... 

- Tout à fait, même si le débat 
me semble plus vif au sein de la 
droite. Après tout, pourquoi pas? 
Le projet commun de la droite, td 
que je l’ai lu, est pour la politique 
étrangère un projet minimum, fruit 
certainement d'un .compromis. 
Chez nous, avec bien sûr quelques 
exceptions, la position est assez 
homogène : le Parti socialiste, est 
devenu un parti vraiment européen 
y compris dans son fonctionne- 
ment, mais qui ne sépare jamais 
cet engagement européen de son 
attachement à la France. En même 
temps, nous insistons beaucoup sur 
la dimension sociale. L'Europe 
pour nous, ce n'est ni un terrain ni 
une idée vagues. Ce sont des êtres 
de chair et un idéal : il faut leur 
donner davantage de corps. 

- te président de la Républi- 
que a mt qu'il ne choisirait pas 
un premier ministre qui. serait 


hostile i l'Europe. Considérez- 
vous que sur la politique euro- 
péenne il y ait un large consen- 
sus? 

- Oui et non. Regardez les résul- 
tats contrastés du référendum. 
Pour noos, en tous cas, le social et 
l'économique sont les deux côtés 
d'une même médaille. Sur d'autres 
éléments aussi, s’expriment des 
sensibilités diverses: je pense en 
particulier aux problèmes de sécu- 
rité extérieure. 

- C'est-à-dire â propos du 
renforcement de la politique 
extérieure de sécurité com- 
mune ? 

- Pas seulement Une première 
direction d’action devra être de 
renforcer le rôle opérationnel de 
l'UEO. A partir du moment où 
Ton considère que l’Europe doit 
avoir une politique extérieure et de 
sécurité commune, à l’UEO de 
jouer un rôle plus actif. On a com- 
mencé d’aller en ce sens lors de la 
guerre du Golfe et dans le drame 
de l’ex-Yougoslavie. Noua serons 
amenés, j'en suis convaincu, à pro- 
poser que l’UEO dispose en penna- 
nence d’unités pour des opérations 
de maintien de la paix qui, sous 
mandat de l’ONU, pourraient être 
envoyées en Somalie, an Cam- 
bodge ou ailleurs-. 

- Cette unité pourrait être 
l'Eurocorps franco-allemand ? 

- Effectivement, ce peut être un 
point de départ D n’est plus possi- 
ble de vouloir que l’Europe parti- 
cipe à la gestion des politiques de 
crise et qu’elle ne soit pas présente 
sur le terrain. Cette dimension 
nouvelle suscitera peut-être des 
réserves, elle est cependant inscrite 
dans notre approche de la sécurité 
européenne. • 

- Cela provoque plutôt des 
réserves chez vos camarades 
allemands, chez les sociaux-dé- 
moenrtes aUarimnds. 

- Oiii, "matsi’* vdUs verrez. l'Wéé 
qu'on ne peut pas à la fois criti- 
quer le poids parfois excessif des 
Etats-Unis et refuser une capacité 
d'intervention de l’Europe, cette 
idée fera son chemin. Une autre 
dimension importante, c’est l’affir- 
mation de l'intégration communau- 
taire. La question sc pose surtout 
par rapport aux pays qui sont 
demandeurs d’adhésion. Comment 
accepter durablement que les can- 
didats â la. Communauté ne soient 
pas soumis aux disciplines de 
l’UEO? Sinon, sc produira, s’élar- 
gira une dissociation entre les Etats 
-membres, certains étant intéressés 
par le marché commun et d'autres 
par- l'intégration européenne : 
l’éclatement serait au bout, non ! 

» Un troisième aspect est plus 
délicat : la nécessaire réflexion sur 
le renouvellement des liens transat- 
lantiques. Nous devrons aborder 
cette question de façon responsable 
mais nette par rapport aux Etats- 
Unis. Ceux-ci sont nos partenaires 
économiques, nos partenaires poli- 
tiques, nos alliés. Mais on a parfois 
le sentiment que les Américains ne 
voient que des' avantages â l'inté- 
gration européenne, a condition 
que celle-ci n aboutisse pas à créer 
une puissance politique autonome. 
Face i eux, l’Europe devra s'affir- 
mer de pins en pins en interlocu- 
teur responsable. 

- A propos de l'intégration 
des nouveaux venus dans tous 
les secteurs de l'activité euro- 
péenne. y compris militaire, cela 
peut poser des problèmes aux 
pays neutres qui sont candidats. 

- Bien sûr. Mais si on vent évi- 
ter une Europe tellement disparate 
que personne n’en reconnaîtra la 
marque, on sera conduit à poser Ig 
question du choix entre marché 
commun et intégration politique, 
même si on peut ménager des 
étapes. 

- Là redéfinition des liens 
transatlantiques impUque-t-elle 
la redéfinition des relations 
entre la France et l'OTAN ? Si 
on veut redéfinir ces liens, 
est-ce que cela ne serait pas 
mieux d'être dedans que 
dehors ? 

- Je ne suis pas partisan d'un 
changement de notre politique par 
rapport à l'OTAN. 11 y a manifes- 
tement toute une aile de l’UDF et 
pent-être certains éléments du RPR 
qui sont prêts à céder à cette tenta- 
tion. 

- N'âtes-mus pas frappé par 
le fiait que les Européens n ont 
pas les moyens de leurs ambi- 
tions et que pendant des années 
encore ils soient largement 
: dépendants des Américains? 

- Certainement, mais à partir de 
ce constat juste, on peut tirer des 
conséquences opposées. Ou bien, 
puisque l'Europe ne peut rien faire. 


on conclucra : la France doit agir 
seule. Ou bien - ce qui est mon 
analyse - on s’attache à renforcer 
la coopération, pour aboutir â une 
intégration plus forte dans l’UEO. 

- Las Etats-Unis et la Russie 
ont signé des grands accords de 
réduction des armements. Le 
temps est-il venu, selon vous, 
que la France participe à ce 
mouvement? 

- Notre position constante, fon- 
dée sur la disparité entre les arse- 
naux nucléaires des deux 
«Grands» et le nôtre, est raison- 
nable. Ayons à l’esprit que les trai- 
tés qui ont été signés depuis 1991 
ne prendont effet que dans dix ans. 
Dans cette période, restons dispo- 
nibles. 

» Il est vrai que le climat inter- 



national s'est radicalement trans- 
formé,- qu’il ne •s-'agii pas seule- 
ment, comme on le dit, de la fin 
de la guerre froide - à coup sûr 
l’événement capital -, mais aussi 
de l'invention d’un principe nou- 
veau dans les relations internatio- 
nales, le principe de transparence 
et de vérification. Un champ 
exceptionnel s'ouvre pour la 
France, pour l’Europe, singulière- 
ment lorsqu'on partage les idées de 
la gauche : l'a idc à la destruction 
des armes. Nous possédons des 
technologies très avancées. Ce peut 
être, ce devrait être pour notre 
industrie une piste de grande 
envergure. 

» Un deuxième problème, essen- 
tiel, touche 1c renouvellement et 
l’extension du traité de non-proli- 
fération nucléaire. Après l'interdic- 
tion des armes chimiques et le 
traité START, la signature univer- 
selle et indéfinie du TNP devrait 
être pour nous le combat pacifique 
mqjeur des prochaines années. 

- Pour introduire plus de poli- 
tique européenne dans le débat 
national, ne faudrait-il pas reva- 
loriser non seulement le rôle du 
Parlement européen mais le sta- 
tut des élus de ce Parlement? 
Que pensez-vous en particulier 
d'un changement du mode de 
scrutin pour les élections euro- 
péennes 7 

- J’y suis favorable. Nous 
devons comprendre que les députés 
du Parlement européen ne sont pas 
des spécialistes lointains, et un peu 
exotiques de politique étrangère, 
mais des responsables de politique 
générale au même titre que les élus 
des Parlements nationaux, dont la 
circonscription, d’ailleurs, devient 
de plus en plus l’Europe et le 
monde. Quant au mode de scrutin, 
je suis partisan de prendre en 
compte la dimension régionale. 

- A propos de /'action parle- 
mentaire, on a un peu l'impres- 
sion que les députés sa désin- 
téressant de la politique 
internationale et que. même sur 
un sujet comme la Yougoslavie, 
ils se sont réveillés bien tard... 
Bien que vous-même ayez pris 
des positions ptus tranchées 
que le gouvernement 

- Dès le mois d’août dernier, j’ai 
estimé que ce qui se passait dans 
l’ex-Yougoslavie était absolument 
intolérable, que la solution diplo- 
matique ne pouvait prévaloir sans 
une pression d'ordre militaire sur 
les Serbes, et qu’il fallait le dire : je 
l’ai dit. J’ai alors souligné qu’il fal- 
lait un contrôle plus strict de l’em- 
bargo. Agir en sorte que la confé- 
rence de Londres ne fût pas une 
acceptation du fait accompli. J’ai 
lance, avec d'autres, l'idée d'une 
enquête internationale immédiate 
sur les exactions commises et la 
mise en jugement des dirigeants 
serbes pour crimes contre l’huma- 


nité. Ces idées ont essaime. Tant 
mieux! 

» Des pressions doivent conti- 
nuer d’être exercées avec, en cas 
d’échec diplomatique, menace 
d'emploi de la force sous l'égide de 
l’ONU : mais j’ajoute - parce que 
je ne suis pas sur que chacun en 
soit conscient, - que, même si on 
parvient à une solution diplomati- 
que, il faudra maintenir beaucoup, 
beaucoup d’bommcs sur le terrain. 
De toute façon, ce type de conflit 
nécessitera des sacrifices considéra- 
bles. A terme, agissons pour que 
les Nations unies disposent en per- 
manence d'une force internatio- 
nale. 

- N'avez-vous pas l'impres- 
sion que pendant. très long- 
temps la diplomatie française a 
ménagé la Serbie? 

- J’ai entendu comme vous ce 
reproche, je pense qu’il n'est pas 

Î ‘ ustc. Non, te vrai reproche doit 
tre adressé à l’ensemble de la 
communauté internationale. A l'in- 
térieur de celle-ci, reconnaissons, 
que le gouvernement français a 
adopté les positions les plus avan- 
cées dans le sens du respect des 
droits de l'homme, afin de cher- 
cher des solutions à ce conflit dra- 
matique. Ne revenons pas sur la 
genèse, mais sachons que ce qui a 
contribué notamment à mettre le 
feu aux poudres, c’cst la reconnais- 
sance de la Slovénie et de la Croa- 
tie sans contrepartie en ce qui 
concerne la protection des minori- 
tés. 

- La guerre avait commencé 
avant la reconnaissance... 

- Oui, mais elle a accéléré 1c 
processus. 

- Vous critiquez implicitement 
la reconnaissance de la Slovénie 
et de la Croatie. Le droit des 
peuples i disposer ■ d'eux- 
mêmes n'est-il pas fondamenta- 
lement une valeur du socialisme 
démocratique ?-■ 

- A condition que le droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes ne 
signifie pas le droit des peuples à 
disposer d'autrui. Cest dire que ce 
principe, effectivement fondamen- 
tal, doit être concilié avec le res- 
pect des minorités et le respect des 
frontières. 

Un «cocktail 
explosif» 

- Vous pensez que la Commu- 
nauté européenne a trop vite 
cédé à la pression des Alle- 
mands en faveur de la recon- 
naissance? 

- Sans doute. Mais dans un 
conflit de cet ordre, en même 
temps que j'exerce mon droit de 
critique, je ne pense pas qu'une 
autre démarche juridique aurait pu 
à elle seule empêcher la guerre. 
Des peuples qui sc haïssent, des 
régions qui se libèrent de la chape 
communiste et dont les leaders, 
pour maintenir leur pouvoir, cher- 
chent â remplacer le communisme 
disparu par un nationalisme exa- 
cerbé, et tout cela dans les Balkans, 
avec des pays en désagrégation 
autour : le cocktail est explosif. 

- Dans les pays qui viennent 
de se libérer du communisme, 
vous avez un supemationalisme 
ou un ultralîb éraüsm e. parfois 
les deux en même temps. La 
social-démocratie est totale- 
ment absente. N'est-ce pas un 
grave échec ? 

- Si l'H/stoire était rationnelle, 
s'il existait un juge suprême des 
analyses pertinentes et des solu- 
tions mauvaises, alors, oui, l’échec 
du communisme dans ces pays et . 
l’échec - différent - du libéralisme 
intégral dans d'autres conduiraient 
en bonne logique au choix d’un 
tiers modèle - équilibre entre soli- 
darité et liberté - à savoir la social- 
démocratie. La réalité est tout 
autre. D'abord parce que l'échec 
dramatique du communisme a pol- 
lué du même coup et pour assez 
longtemps là-bas toute notion d'es- 
pérance collective, surtout si clic 
comporte peu ou prou le mot 
«social» ou «socialisme»; ensuite, 
parce que dans plusieurs de ces 
pays, la social-démocratie possède 
des dirigeants respectés mais âgés, 
très figés, le -parti social-démocrate 
ayant été interdît pendant des 
décennies. Bien qu'il raille rappeler 
que personne, à l’origine, n’a été 
aussi critique que la droite, qui 
longtemps a constitué une sorte de 
vieux couple avec le communisme, 
unis comme des lutteurs complices 
dans la défense de leur orthodoxie 
respective. 

» Dans un premier temps, les 
drames du communisme condui- 
ront ces pays â un modèle liberal, 
voire ultralibéral, et cc sera dans 


un deuxieme temps que la social- 
démocratie retrouvera scs droits. 
Souhaitons que le deuxième temps 
ne tarde pas trop. 

- N'y a-t-il pas un échec de la 
social-démocratie elle-même, là 
où elle a été au pouvoir? 

- Non, mais une nécessite cer- 
taine de rénovation. Repenser l’in- 
tervention de l'Etal, les relations 
avec tes forces syndicales, les rap- 
ports entre l’individuel et le 
collectif, la prise en compte de 
['environnement, l’implication 
internationale, etc. Mais te commu- 
nisme s’étant effondré, ne demeu- 
rent plus face à face que la famille 
libérale et la famille social-démo- 
crate. Or je ne vois pas lequel des 
grands problèmes poses au monde 
peut trouver sa solution par la voie 
liberale. Cest vrai des mouvements 
monétaires internationaux, de la 
lutte contre les grandes maladies, 
de la maîtrise de la démographie, 
4c l'action contre la pollution. 
Quelles solutions trouver hors des 
éléments fondamentaux de la 
démarche social-démocrate, c’csi-à- 
dirc l’intervention des pouvoirs 
publics, ia reconnaissance d’une 
démarche collective, le refus de 
l’anarchie du marché, la reconnais- 
sance de la responsabilité, de la 
liberté et de la solidarité? 

» U demeure que chaque gouver- 
nement de gauche pris individuel- 
lement est guetté par certains 
échecs. En France, nous avons 
depuis dix ans mené une politique 
social-démocrate sans les «outils» 
classiques de la social-démocratie, 
â savoir la force des syndicats, un 
rapport particulier avec la société 
civile... Nous avons expérimenté, 
en quelque sorte, une social-démo- 
cratie de gouvernement et d'élus. 
Cda rend compte, jjour une part, 
de nos difficultés. 

- Vous. n'avez pas cité la 
famille écologiste? 

- La préoccupation centrale de 
ces trois familles n'est pas la 
même. D'une manière cursive, je 
dirais que la préoccupation cen- 
trale des libéraux, c'est de faire 
jouer la loi du marché, celle des 
écologistes, c'est le respect de la 
nature, celle des sociaux-démo- 
crates, c'cst la personne humaine. 
Il peut cl il doit y avoir concilia- 
tion entre ces deux derniers objec- 
tifs, à condition qu’on admette que 
l'homme n’esi pas simplement un 
élément pefrmi d'autres de la 
nature. 

» Eu revanche, je ne vois pas 
comment il serait durablement pos- 
sible d’organiser une conciliation 
profonde entre l'écologie et le res- 
pect absolu du marché. La social- 
démocratie rénovée devra prendre 
davantage en compte que par le 
passé les préoccupations écologi- 
ques. Mais l'intérêt pour l’écologie 
doit être présent, transversal dans 
les différentes pensées politiques : 
il ne me paraît pas suffisant pour 
former, à lui seul, une approche 
globable de la société et occuper 
l'exclusivité du champ politique. 

- Vous disiez que la social-dé- 
mocratie française était une 
social-démocratie de gouverne- 
ment et d'élus. Une cure d’op- 
position pourrait-ette lui permet- 
tre un meilleur ancrage dans la 
société? 

- Un parti social-dcraocrate en 
France, c'est-à-dire profondément 
ancré dans la société, rénové, 
rayonnant, ouvert, fidcle à ses 
valeurs de gauche, proposant d’au- 
tant plus librement des alliances 
que son identité propre sera affir- 
mée, ce serait un Parti socialiste 
qui aurait réussi : cela reste mon 
objectif. Je ne partage pas la fasci- 
nation facile de ta «cure d'opposi- 
tion». Qu’il faille réfléchir et agir 
pour nous améliorer, nous amélio- 
rer sans cesse, assurément. Mais je 
crois qu'on peut réfléchir et agir 
quand on est dans la majorité et 
qu’il n’est nul besoin pour cda de 
se trouver dans l'opposition!» 

Propos recueillis par 
CLAIRE TRÊAN 
et DANIEL VERNET 


La semaine prochaine : 
un entretien avec 
M. Antoine Waechter 
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ESPACE EUROPEEN 


Tony Blair, le « grand modernisâtes » du Labour 

Au sein d’un Parti travailliste qui n 'a toujours pas achevé sa mutation 
cet avocat de quarante ans est l’un des aiguillons du changement 


LONDRES 


de notre correspondant 

C HEZ certains sujets dure- 
ment perturbés, P «ana- 
lyse » nécessite des 
remises en' cause fonda- 
mentales. Ce sont ces 
dernières, disent les «psy», qui per- 
mettent de progresser, de renaître. Le 
Parti travailliste britannique se livre 
à cette introspection parce qu’il ne 
sait plus très bien qui fl est ni com- 
ment exprimer cette quête d'identité. 
A son chevet, les responsables du 
Labour tentent de le (se) compren- 
dre, pour s'adapter à un environne- 
ment nouveau. Tony Blair sait, lui, 
qu'il faut couper toutes les branches 
mortes, aller de l’avant, renoncer aux 
«vieilles lunes», pour gagner - la 
prochaine fois, - la bataille électo- 
rale. C'est un «moderniste», par 

S ùtion aux «traditionalistes». Le 
fait rage_ 

Le vieux monde s’est écroulé 
autour du Parti travailliste, avec tout 
un système de pensée façonné dans 
les «luttes de classes». On adoptait 
certes avec circonspection les pré- 
ceptes venus de la «patrie du socia- 
lisme», mais le vocabulaire, la tradi- 
tion ouvriériste, une fraternité 
idéologique forgée tors des grandes 
grèves de l'après-guerre et des 
«années Thatcher», lorsque le capi- 
tal et Pultra-libéralisme bafouaient la 
«justice sociale», avaient bien la 
même origine. Mais l'«Est» s'est 


décomposé, la guerre froide n’est 
plus, le socialisme et la social-démo- 
crabe ne peuvent plus être ce qu’ils 
étaient Les travaillistes britanniques 
font compris, trop tard sans dôme. 

Lois des élections parlementaires 
d’avril 1992, Ss avaient déjà renoncé 
à bon nombre de certitudes dogmati- 
ques, grâce à Neil Kianock, leur chef 
de file, et Tony Blair avait eu sa part 
dans cet aggiomomento. La défaite 
(la quatrième consécutive) fut d’au- 
tant plus cuisante, laissant un goût 
amer, provoquant cette crise d’iden- 
tité : qui sommes-nous? Que faire 
pour gagner? Revenir aux sources du 
«labourisme», ou changer plus 
encore? Et pourquoi, alors que le 
gouvernement conservateur 
s’empêtre de plus en plus dans une 
crise économique profonde aggravée 
par une succession d'erreurs politi- 
ques, le Labour rencontre-t-il sipeu 
les faveurs de l’opinion? Pour Tony 
Blair, convaincu que l’échec électoral 
est dû à une remise en cause trop 
timorée, la réponse est daire : il faut 
réformer encore plus profondément 

Sociaflstne 
et communauté 

«Si les traditions se transforment 
en rigidités et en incapacité à changer 
avec l’époque et le développement de 
la société, elles cessent detre des tra- 
ditions pour devenir des donnes et 
des préjudices. » Faudrait-il aller jus- 
qu'à reléguer définitivement le socia- 
lisme parmi les utopies de l’histoire? 
«Non, il faut récupérer la notion de 


socialisme, qui a souffert de ses liens 
avec les régimes d’Europe de l'Est 
Ses principes de base (le bien-être 
social, la liberté individuelle) sorti 
bons, mais ils doivent être clairement 
séparés des politiques qui ont été défi- 
nies et suivies, être de nouveau appÜ- 
comme neufs, au monde dans 
! nous vivons.» 

Bref il fout garder le «socialisme» 
comme référence, et mieux définir le 
concept, plus actuel (et plus vague), 
de «communauté». «Les bases idéo- 
logiques du Labour sont la croyance 
dans la société et la communauté, 
cette certitude que. en tant qu' indivi- 
dus. nous avons besoin du pouvoir et 
de la force de la communauté pour 
réaliser nos aspirations individuelles, 
insiste Tony Blair. Dans un monde 
où Pesait individualiste et le soud de 
la différenciation sont pbu forts que 
jamais, il faut montrer la pertinence 
de l’action communautaire.» Tony 
Blair n’est pas hostile h une évolu- 
tion radicale du Labour, pour abou- 
tir à « une définition daire de son 
identité moderne». «Ce dont nous 
avons besoin, indique-t-il, ce n’est pas 
un processus d'adaptation, mais un 
projet de renouvellement», un pro- 
gramme qui soit « populaire, anti- 
élites et anti-establishment, mais en 
phase avec la vie des gens». 

Le débat actuel est donc crucial, 
puisqu’il porte en germe les victoires 
ou les défaites de demain. Tony Blair 
a choisi son camp, et il entraîne avec 
lui, sinon une faction, du moins une 
tendance. Mais qui est le «grand 


modemisateur»? Un bon mètre qua- 
tre-vingt, charmeur, persuasif, bon 
debater, brûlant, souvent polémiste, 
mais à la mode britannique, com- 
toise, modeste aussi, parce que pru- 
dent et ambitieux. Un pur produit 
de... De quoi? Pas un enfant de ce 
«socialisme» authentique des lottes 
sociales, qui a nourri Ira générations 
ouvrières du nord de l’Angleterre et 
les gros bataillons syndicaux du mili- 
tantisme travailliste; pas vraiment 
un enfant du wdjâre State, cet Etat- 
providence qui a apporté à beaucoup 
la santé, l’éducation, une certaine 
promotion sociale. 

Réduire l’Influence 
des syndicats dans le partT 

Pas plus un produit de la «gauche 
caviar» ou un survivant de la der- 
nière expérience gouvernementale du 
Labour, avant 19/9. Plutôt un soda- 
liste par choix et raison. «J'ai tou- 
jours été attiré par des valeurs comme 
ramélionaion de ia justice sociale et 
le sort des individus. Le Parti travail- 
liste était celui qui incarnait le mieux 
ces valeurs.» Voilà tout Une famille 
provinciale et chrétienne issue des 
classes moyennes, un père militant 
au Parti conservateur, des études 
dans un collège écossais, puis & 
Oxford, qui le mènent au barreau, 
une carrière qui s’eBâce vite devant 
le militantisme politique. Représen- 
tant la drconscnntioa de Stncfidd, 
dans le comté de Durham (nord-est 
de l'Angleterre) depuis 1983, il 
devient, trois ans pins tard, porte-pa- 


role du shadow cabinet (le cabinet 

fantôme) pour le commerce et l’in- 
dustrie, puis, en 1988, pour remploi. 

En 1989, Tony Blair rat directe- 
ment impliqué dans la mise en 
œuvre de a reforme devant aboutir à 

la réduction de l'influence des syndi- 
cats au sein du parti. Depuis l'échec 
d’avril 1992, fl est, à quarante ans. le 
«ministre de l'intérieur» du Labour. 
Certains disent que c'est lui qui 
aurait dû être choisi pour succéder à 
Neil Kinnock, afin d aider le parti à 
sauter une génération, et non pas 
John Smith, Y «avocat écossais». 
Tony Blair est trop «politique» pour 
commenter cette opinion : il tance 
vertement ceux qui font porter au 
chef de fite du Labour la responsabi- 
lité de la crise de maturité qui secoue 
le parti. «Il finit fitire en sente que le 
«team» arrive ensemble au pouvoir, 
souIigno-t-iL C'est plus important que 
la position personnelle de n’importe 
lequel d’entre nous. » (l pousse donc 
l'esprit de réforme, avec mesure mais 
détermination, là où les changements 
sont les plus urgents. 

Ainsi, Ira liens avec les syndicats 
doivent être transformés, afin de 
montrer qu*« une fois au gouverne- 
ment, nous ne serons pas le bras poli- 
tique d'intérêts particuliers de la 
société». Pour cela, le chemin est 
tout tracé : il fout imposer le principe 
de «un homme, une voix» dans tous 
les votes internes, c’est-à-dire renon- 
cer à ce «vote en bloc» syndical. 

Le Labour doit aussi tirer les 
conclusions de son évolution poiiti- 


Les nouveaux instruments de la politique extérieure italienne 

Le système politique de la péninsule a affaibli la diplomatie transalpine. 

La fin de la guerre froide l'a achevée. L 'espoir réside dans une relève communautaire 


ES événements dont nous 
~ avons été témoins, de 
l’affaire du Golfe à la 
' t ion de ta You- 


I 

(( dissolution 

goslavle. démontrent 
que la politique extérieure italienne 
est marte.» Le jugement est sans 
appeL Diplomate - il a été ambassa- 
deur auprès de l’OTAN puis à Mos- 
cou au début des années Gorbatchev, 
éditorialiste à la Stampa et à l'hebdo- 
madaire Epocha - Sergio Romano 
dresse, dans son dernier livre et au 
cours d’un entretien, un bilan sans 
complaisance de la diplomatie trans- 
alpine, «de la chute au fascisme à la 
chute du mur de Berlin » (1 J. fl met 
en évidence à cette occasion l’inter- 
action étroite entre la politique inté- 
rieure et extérieure. 

La constatation ne vaut pas seule- 
ment pour l'Italie. Pourtant quand il 
constate que l’action Internationale 
de son pays présente un encéphalo- 
gramme plat, il met largement en 
cause le système politique, le rôle des 
partis, la corruption, etc 

Contre te Commonwealtii 
germanique 

Il y a donc des spécificités ita- 
liennes dans cet échec. Il y a aussi 
des causes générales qui touchent la 
politique étrangère de tous les pays 
européens. Quand Scrgio Romano 
écrit : «U était relativement facile 
pour une puissance moyenne, jragile 
mais velléitaire, d'avoir une action 


diplomatique dans un monde dans 
lequel la paix à quelques exceptions 
près périphériques par rapport au sys- 
tème international, était assurée par 
l’équilibre des blocs. C'est beaucoup 
plus difficile dans un monde qui est 
brusquement passé de l'époque de la 
grande guerre impossible à celle bien 
plus dangereuse d’une multiplicité des 
guerres possibles», on ne peut 
s’empêcher de penser que l’analyse 
s'applique à d’autres acteurs de la 
scène internationale. Et que les effets 
de l'effondrement de l'empire sovié- 
tique, de la fin du monde bipolaire 
italien ne sont pas moindres sur le 
gaullisme gallican ou ses avatars, que 
sur le « microgaullisme » italien. 

Pendant les quarante années de la 
guerre froide, l’Italie a essayé d’être 
en même temps «cobelligérante», 
par son alliance relativement étroite 
avec les Etats-Unis et l'OTAN, non- 
belligérante voire neutre, en essayant 
de maintenir de bonnes relations 
avec «l’ennemi» soviétique - là 
encore les raisons de politique inté- 
rieure qui ne tiennent pas seulement 
à la force du PCI ont pesé de tout 
leur poids. Elle a même voulu jouer 
tes «honnêtes courtiers» entre l'Est 
et TOuest bien que fondamentale- 
ment eüe n’en eût pas tes mqyeas. La 
fin des blocs a considérablement 
réduit sa marge de manoeuvre et fait 
réapparaître tes vieux divages. 

Cest ainsi que Gianni De Miche- 
lis, te ministre des affaires étrangères 


(socialiste) du précédent gouverne- 
ment, s'est lancé dans une politique 
qui, après 1989, visait à reconstituer 
une sorte de Mittdeuroça autoor de 
la «Hexagonale» - Italie, Autriche, 
Yougoslavie, Hongrie, Tchécoslova- 
quie et Pologne, - dont le but déclaré 
était de proposer à certains de ces 
pays « une salle d’attente» avant leur 
entrée dans la Communauté euro- 
péenne, mais dont 1e but implidte 
était de Ira «empêcher de tomber 
dans l'orbite allemande et de devenir 
les sate llit es économiques du nouveau 
Commonwealth germanique, du Rhin 
à Brest-Litovsk». Ce projet s'est brisé 
sur la guerre civile en Yougoslavie et 
la tentative des Tchécoslovaques, des 
Hongrois et des Polonais de créer à 
trois te groupe de Visegrad. 

A ce propos Sergio Romano décrit 
te changement de ton de la diploma- 
tie italienne: Avec Gianni De Miche- 
Iis, elle «devient bavarde, expansive, 
volontariste, encline à réfléchir sur 
toutes les gronda tendances de ["his- 
toire et particulièrement attentive à 
l’écho médiatique de ses propres 
prisa déposition torrentielles». 

L’attitude vis-à-vis de Gorbatchev 
dans une Italie qui fût la première à 
s’enthousiasmer pour la perestroïka, 
montre bien aussi Ira imbrications 
entre la situation intérieure et la poli- 
tique étrangère. (Ne partageant pas 
cet enthousiasme, Sergio Romano fut 
rappelé de son ambassade à Mos- 
cou.) Gorbatchev était une aubaine 


pour les Italiens, parce qu’avec la 
nonvelle détente la dasse politique 
ne se voyait plus obligée de prendre 
des décisions de solidarité avec Ira 
Etats-Unis qui lui coûtaient L’Eglise 
espérait renouer avec Tèpoque œcu- 
ménique de Khrouchtchev .et 
Jean XXIII tandis que les -catholi- 
ques de gauche rêvaient d’une troi- 
sième voie entre deux matérialismes, 
le capitalisme et 1e communisme. 

L’Illusion 

Gorbatchev 

Les hommes d’affaires croyaient 
que la perestroïka leur ouvrirait tes 
portes d’un marché potentiel de 
280 millions d’individus avec la 
bénédiction de l’Etat italien garantis- 
sant les crédits. Ouaat aux commu- 
nistes, d’abord échaudés par l’expé- 
rience de plusieurs «ouvertures» 
ratées, ils se convainquaient finale- 
ment que le succès de Gorbatchev 
serait la cneflleure preuve de la vita- 
lité du communisme. Pour tous, 
ridée que 1e système soviétique était 
réformable se révéla une illusion, 
mais cette déconvenue - ou cet aveu- 
glement - n’est pas propre aux Ita- 
liens. 

Toute la diplomatie est à recons- 
truire. Cote remise à jour va de pair, 
en Italie, avec la réforme du système 
politique, mais elle est une nécessité 
pour tous les membres de la Com- 
munauté européenne. Et elle coïn- 
cide, selon Sergio Romano, avec «la 


fin de la politique extérieure des 
Etats-nations en Europe occidentale», 
car «si l'Union économique et moné- 
taire doit réussir, l'Europe aura sa 
politique étrangère; si elle échoue, la 
mort de la politique extérieure ita- 
lienne sera un épisode mineur dans le 
naufrage plus vaste des espérances 
européennes». ■ 

Dans des conditions internatio- 
nales totalement nouvelles, l’action 
diplomatique a besoin de nouveaux 
outils, nous déclare Sergio Romano. 
D'abord une armée capable d’inter- 
venir sur des théâtres extérieurs, une 
capacité d’aide humanitaire qui ne se 
résume pas à l’envoi de paquets ou 
de médicaments et une politique éco- 
nomique et financière solide en 
mesure de soutenir l'action diploma- 
tique. 

Pour le moment, la Communauté 
ne dispose d’aucun de ces trois 
outils, et elle ne peut pas les avoir à 
court terme: Dans la crise yougos- 
lave, l'Europe fait figure d’accusé 
parce que pendant longtemps elle 
s’est concentrée sur d’autres objec- 
tifs, l’Union monétaire, le marché 
unique- EUe a tourné te dos à l'Eu- 
rope centrale, par manque d’imagi- 
nation et parce qu'elle s’est enfermée 


dans l'alternative approfondissement 
ou élargissement Les bouleverse- 
ments géopolitiques l'ont rattrapée 
au «{dus mauvais moment ». 

Pour faire face & ses obligations, h 
Communauté doit en finir avec ia 
pratique de l’unanimité. Il lui fout un 
«fédérateur», rôle joui pendant un 
temps par Taxe franco-allemand, qui 
paraît cependant avoir été «quelque 
peu dépassé par la événements». La 
présidence Clinton pourrait être pour 
les Européens l'occasion de se ressai- 
sir. Selon Sergio Romano, le nou- 
veau président américain sera acca- 
paré par les problèmes intérieurs 
laissant te champ libre à la Commu- 
nauté à condition qu’elle ne lusse 
pas passer l'occasion. 

Que cette tentation isolationniste 
soit réelle ou non, la présidence Clin- 
ton offre sans doute foi chance d’une 
redéfinition des liens transatlanti- 
ques. Mais après les ratés des pre- 
miers temps du postcommunisme, b 
Communauté n’a sans doute plus te 
droit à Teneur. 

D.V. 


(1) Sergio Romano, Guida alla pditica 
estera iiaüana. Ed. Rtraoli, Milan, 1993. 
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LIVRES ET R E V U E S 


THE EUROPEAN 
CHALLENGES POST-1992 

PubBâ sous fa direction de la 
ceflufe de prospective de la Com- 
mission de Bruxelles, ce livre pré- 
sente l'originalité de comporter 
des études sur tes douze pays de 
la Communauté, faites par des 
instituts de chaque pays, et de 
mêler les analyses des bureaux 
aux prévisions de chefs d’entre-' 
prise. Dans sa préface, Jacques 
Delors met en garde contre «un 
pragmatisme sens vision (qui} 
pourrait nous plonger dans le 
confusion et l'inconsistance». 
«Dans les armées 90, nous avons 
plus à craindre d’une insuffisance 
de coopération, de volonté politi- 
que et d'imagination que de toute 
autre forme de rareté», conclut le 
président de te Commission. 

► The Européen Challenges 
post-1992. Shaping Factors, 
Shaping Actors, d'Alexis Jac- 
quemin et David Wright, Erd- 
ward Elgar PuUîshing Ltd, 
Gower House. Croft Road, 
Aider* hot, Hampshlre G011 
3HR, England. 4-64 p. 


APRÈS l£ COMMUNISME 

Deux professeurs à l’université 
Bm de Bruxafes publiera sous ce 
titre des textes de différents cher- 
cheras et acteurs participent à rai 
séminaire sur les enjeux de théo- 
rie pofitique fiés aux bouleverse- 
ments postérieurs à 1989. Ils 
s’intéressent en particulier à es 
qpe Mario Tek) appela « les qua- 
tre paradoxes de ta sodaPdémo- 
cratie», qui a stfei Tonde de choc 
de l'effondrement du commu- 
nisme. Comme l’écrit Emmanuel 
Walterstein dans son article «Le 
marxisme-léninisme est mort. 
Vive quoi?», g faut «(restructurer 
nos mouvements afin de les 
adapter à la transition très difficile 
et très aléatoire du capitalisme 
historique vers quelque chose 
d'autre, de mieux, espérons- 
nous». Quelque chose d'autre, 
mais quoi? 

> Après te communisme, édité 
par Guy Haarscher et Mario 
TeJo. Editions de l’ Université 
?« Bruxelles, avenue Paul- 
Héger 26, 1050 Bruxelles. 

182 p. 


DEMAIN’ NOTRE SUPPLEAIENT 


TÉLÉVISION 




à œai> " ^ s 


que : il n’est plus le simple parti des 
«travailleurs», mais bien davantage 
celui des classes moyennes, n lui foui 
réécrire sa Constitution intente, afin 
de gommer les réferences trop tein- 
tées d’«esprit collectiviste», et 


que tout, il raut aemur cens voie 
économique médiane entre l'Etat et 
te marché, quadrature du cercle pour 
tous les sociaux-démocrates. 

Comme bien des responsables tra- 
vaillistes. Tony Blair a admiré la 
maniè re» avec laquelle te Parti démo- 
crate américain, sous l’impulsion de 
Bill Clinton, a mené sa campagne 
électorale, avec un «message écono- 
mique central, capable cTétre compris 
par tout le pays», alors que tes tra- 
vaillistes s’obstinent à raisonner en 
tenues de «groupes d’intérêts», voire 
de clientèles électorales. En dépit des 
appels au calme lancés par John 
Smith, le débet interne au parti ^in- 
tensifie, devenant plus acrimonieux. 
Avec le risque de créer des factions, 
une guerre des dans, peut-être même 
un schisme entre «modernisa leurs» 
et «traditionalistes». 

Tony Blair a conscience du danger, 
mais le risque vaut d’être pris : fl 
faut garder nos «valeurs», rappelle- 
t-il, mais «nous adapter au monde 
moderne», sous peine de sclérose 
politique. « J'ai déjà passé dix ans 
dans l opposition, souligne-t-il, et dix 
ans, c'est très kmg»„ 

LAURENT ZECCHINI 
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POLITIQUE 


Les réactions au discours de M. Rocard 


Le «oui mais» des socialistes, le refus des écologistes et des centristes, l’ironie de la droite 


La proposition faite par 
M. Michel Rocard, mercredi 
17 février, dans son discours de 
Monttouis, de créer une nouvelle 
organisation politique fédérant 
a tous ceux qui partagent les 
mêmes valeurs de solidarité, b 
même objectif de transforma- 
tion » a été accueillie par une fin 
de non-recevoir des centristes 
et des écologistes, par l'ironie 
de la droite, et par l'appro- 
bation. parfois assortie de 
réserves, des socialistes. 

Les fortes réserves émises par 
M. Laurent Fabius après le discours 
prononcé mercredi 17 février à 
Montlouis par M. Michel Rocard (le 
Monde du 19 février) ne sont guère 
partagées par les antres dirigeants 
socialistes. L’enthousiasme, normal 
chez un rocardien, de M. Claude 
Evin l’amène à parler 
d’« électrochoc» : «II fallait dire 
qu’Ü existe une gauche qui porte 
depuis longtemps en elle ta volonté 
de rénovation et que ceue gauche là 
aujourd’hui n’est pas morte », a-t-il 
lancé. Mais le «candidat naturel» 
du PS à réfection présidentielle a 
aussi reçu te soutien de la véritable 
autorité morale qu’est M. Pierre 
Mauroy. Celui-ci a déclaré : alla eu 
raison de tracer dès aujourd’hui les 
contours d’un rassemblement de la 
gauche dans toute sa diversité; il nen- 
jorce ainsi l’espoir dans notre camp 
en montrant qu’au-drià des législa- 
tives se profilent tes présidentielles de 
1995. Demain, il appartiendra à tous 
les socialistes, militants et responsa- 
bles. d'assurer la permanence de 


leurs valeurs et de leur mouvement. » 
Toutefois, un fidèle du maire de 
Lille, M. jean Le Garrec, mge que la 
déclaration de M. Rocard « risque 
<? entretenir la confusion et le doute». 

L’ancien premier ministre a reçu 
le renfort d’autres dirigeants qui, à 
un moment ou â un autre, ont porté 
les espoirs d’une rénovation. Ainsi 
M. Michel Ddebarre affirme-t-il que 
«les militants du PS savent combien 


est indispensable cette recomposition 
politique qu’évoque Michel Rocard». 
Les «jeunes loups» partagent cette 
analyse. M. Jean-Luc Mêfenchon 
estime que «t impulsion est donnée, 
la main est tendue, la démarche est 
honnête», mais il ajoute qu’il y a 
« un flou qui doit être dissipé si Von 
ne veut pas que le big bang fasse un 
big flop et se réduise à la simple 
formation d’un comité de soutien 
aux présidentielles». Analyse parta- 
gée par M" Marie-Noëlle Liene- 
mann : «Il (nul donner du contenu à 
cette nouvelle dynamique.» 

Les «quadras» de M. Jacques 
Delors sont sur la même ligne. 
MM. Jean-Pierre Balligand, Ber- 
trand Gallet, François Hollande, 
Jean-Yves Le Drian. Jean-Pierre 
Mignard et M» Ségd&ne Royal ont 
e approuvé pleinement la démarche 
de Michel Rocard», mais ajouté que 
pour réussir elle «doit s’appuyer sur 
une rénovation du fonctionnement et 
des idées du PS». 

M. Pierre Moscovici, qui leur est 
parfois associé, est pins mesuré; il 
assure que si «le besoin de renou- 
veau ne peut être nié», le «dépasse- 
ment que chacun pressent ne pourra 
se faire contre (a tradition de notre 
mouvement». Certains de ses amis 
jospinistes sont beaucoup plus 
approbateurs. M. Jean-Marie Le 


Guen considère que l’intervention 
de M. Rocard «est la bienvenue» et 
que son « geste témoigne de son cou- 
rage et de la fidélité de ses enga- 
gements». M. Lionel Jospin lui- 
même s’est déclaré « favorable à la 
démarche» de l’ancien premier 
ministre, en ajoutant il est vrai : «Il 
faudra sans doute élargir la maison, 
mais pour élargir ta maison, il faut 
avoir et garder une maison dont on 
soit fier.» 

n n’est pas jusqu'à ML Jean Pqpc- 
ren qui oe sc soit déclaré satisfait 
que « Michel Rocard vienne en ren- 
fort» en prônant un projet cf élargis- 
sement du PS qui est le rien depuis 
longtemps. Mais il a ajouté : «J’au- 
rais préféré que cet appel vînt plus 
tôt, parce que c’est plus dijficile 
aujourd’hui», précisant : «Si on veut 
rénover, ce n’est pas autour du fait 
présidentiel, qui est une des difficid- 
tésdelavie politique française.» 

Les seules vraies réticences sont 
venues des rangs fabi usions. M. Jack 
Lang n’a vu dans la déclaration de 
M_ Rocard «rien de spécial», souli- 
gnant que M. Mitterrand «a tou- 
jours souhaité que nous soyons Inven- 
tifs, imaginatifs». M. Christian 
Pierret a regrette que le candidat des 
socialistes â la présidentielle ait fait 
cette dédatation avant les législa- 
tives, et assuré qu’il ne disait «rien 
d’autre que ce que nous disons au PS 
et que Laurent Fabius a très large- 
ment engagé». M. Paul Quilès a, lui, 
estimé que « le vrai problème du PS 
est celui des alliances et non celui de 
savoir s’il doit disparaître ou se dis- 
soudre». 

M. Laurent Fabius lui-même a, 
pourtant, jeudi soir, estimé que l’ap- 
pd de M. Rocard constituait «plutôt 
un coup de main à l’ensemble de nos 


Apres les «révélations» 

sur l’attitude de Georges Pompidou en mai 1968 

M™ Pompidou conteste 
les affirmations de M. Jobert 


M»» Claude Pompidou; après 
oir pris- connaissance du livre de 
Michel Jobert Ni dieu ni diable 
du compte rendu que nous en 
rons donné dans le Monde daté 
S février, nous a déclaré qu'elle 
démentait formellement» le pnv 
l prêté à l’ancien premier tninis- 
; de quitter Paris le 29 mai 1968. 
i veuve de Pancien chef de l'Etat 
ajouté : « Cela ne lient pas 
•bouL Ces déclarations sont abso- 
ment fausses. Elles sont en 
ntradlcüon totale avec l’attitude 

• mon mari pendant toute cette 
•riode. que j’ai passée consiam- 
ent à ses côtés. Aucun de ses 
lires collaborateurs n’a d’ailleurs 
mais parlé d’une hypothèse 
ireille. qui aurait été une slupi- 
tè. On peut se demander si 
. Jobert. que je n’ai jamais revu, 
a pas écrit cela pour faire vendre 
n livre.» 

M. Jacques Chirac a déclaré, 
ercredi 10 janvier à Dijon, qu’il 
rait appris «avec stupéfaction », 
lt M* Claude Pompidou les révé- 
lions de M. Jobert. «Moi qui ai 
<nnu l’Intimité de Georges Pompi - 
tu jour et nuit à Matignon pen- 
int toute celte période, je peux 
i us dire que cette affirmation 

• M. Jobert est dépourvue de tout 
ndement ». a-t-il ajouté, quali- 
int l’information de « pur fan- 
sme». 

Pour sa part, M. Maurice Gri- 
aud, qui était préfet de police 
;ndant les événements de 
ai 1968. nous écrit : « L’état d’es- 
■it du premier ministre ne me 
mil pas avoir été la vive Inquié- 
de que rapporte Michel Jobert. 
7ul au contraire il manifestait une 
- tivitè et une présence qui 
-.chiaient l'idée de départ. » 
L Grimaud noos rappelle, comme 
l’a rapporte dans son ouvrage 
n mai fais ce qu’il te plaît (1977). 


que M. Pierre SqmveiDfc, conseiller 
de Georges^ Pompidou pour les 
affaires de sécurité, lui rendit visite 
ce même 29 mai pour lui confier 
les projets du premier ministre, 
«qui n ‘étaient pas ceux d’un 
homme disposé à céder la place». 

M. Michel Jobert, auquel nous 
avons demandé à plusieurs reprises 
de réagir aux prises de position de 
ceux qui contestent ses affirma- 
tions. nous a fait répondre lundi 
15 février qu’il- n’a «aucun com- 
mentaire à faire». Mercredi soir 
17 février, au cours de l’émission 
« Ex-libris » sur TF 1, il a déclaré : 
«rapporte mon témoignage. Il est 
irrécusable. D’autres ont eu d’autres 
confidences. Ils n’ont pas qualité 
pour juger des miennes. » 


□ M. Monory refrisera Matignon. 
- M. René Mohoiy a déclaré, jeudi 
18 février au micro de la radio 
O'FM : «Je ne suis pas candidat 
au’ poste de premier ministre. Je 
crois que n'importe quel président 
du Sénat ne changerait pas son 
poste pour celui de premier minis- 
tre. Si on me le demandait, je n’ac- 
cepterais pas.» Le président du 
Sénat a aussi affirmé que le pro- 
gramme du RPR et de TUDF 
n’était « pas mauvais», mais il a 
déploré que l’Europe n’y soit pas 
«assez présente» et souhaité que 
l’on y mette «un peu plus de souf- 
fle et de générosité», 
a Rectifie» tiL - Dans notre article 
consacré & la préparation des élec- 
tions législatives dans la région 
Centre (Le Monde du 16 février), il 
f allai t lire, à propos du candidat de 
Génération Ecologie dans la pre- 
mière circonscription de l’Indtc-et- 
Loire, M» 8 Claude Pujol, et non 
M. Pujol, comme nous Pavons 

écrit par erreur. 


Performance et partage 
quitte le Mouvement 
des réformateurs 

Performance et partage, qui avait 
participé à la création du Mouve- 
ment des réformateurs le 10 octobre 
dernier, avec France unie de 
M.- Jean-Pierre Soisson et PAssocia- 
tion des démocrates de M. Jacques 
I Pelletier, a déàdê.de quitter fcrjnou- 
vemenL Le président de Performance 
et partage, M. René Ricol, et 
M. Jean-Paul Tran-Thiet, qui occu- 
paient au MDR les Fonctions respec- 
tives de porte-parole et de secrétaire 
national chargé du programme, ont 
indiqué, jeudi 18 février, leur «pro- 
fond désaccord» avec la stratégie du 
MDR. 

Rappelant que le conseil du Mou- 
vement avait réaffirmé le 9 janvier 
dernier «la totale indépendance du 
MDR par rapport aux partis politi- 
ques traditionnels et au gouverne- 
ment», ils prêtent à la direction de 
leur formation, l’intention de prépa- 
rer «un ralliement de ses candidats 
aux législatives sous la bannière de 
l’Alliance des Français pour le pro- 
grès», regroupement lancé par 
M. Pierre Bérégovoy pour ranger 
sous une bannière commune le PS et 
ses alliés traditionnels. 

MM. Riool. ancien animateur des 
réseaux économiques de M. Barre 
lors de l’élection présidentielle de 
1988, et Tran-Thiet, ancien membre 
du cabinet de Edith Cresson, 
précisent également qu’ils tirent les 
conséquences de la polémique qui a 
opposé le premier à M. Jean-Pierre 
Soisson, secrétaire général du MDR. 
M. Rico! avait déclaré, le 1 1 lévrier, 
à propos du prêt consenti à M. Béré- 
govoy par Roger-Patrice Pelât : 
« Pour retrouver la confiance des élec- 
teurs, il ne suffit pas d’établir qu’au- 
cune loi n’a été vidée, aucun profit 
réalisé. Les réformateurs, issus de la 
société active, savent que les Français 
veulent des élus non seulement 
honnêtes mais exemplaires dans leurs 
rapports avec l’argent» Le lende- 
main, M. Jean-Pierre Soisson, minis- 
tre de l'agriculture, avait «désavoué» 

ce communiqué en ajoutant «respec- 
ter comme chacun {'honnêteté exem- 
plaire de Pierre Bérégovoy» et « être 
fier de travailler» à scs côtés. 



candidats». Le premier secrétaire du 
PS a ajouté : « Rocard lance des 
pistes nouvelles et courageuses pour 
la rénovation. Je dis : allons-y à 
fond ! Nous allons transformer la 
gauche, a-t-il dit. mais nous n'allons 
pas abandonner ses valeurs, et c’est 
ça qu’il y a certainement dans la tête 
de Michel Rocard. » M. Fabius a 
proposé que «le vendredi avant le 
premier tour, l'on rassemble tous les 
leaders du PS pour montrer qu’ils 
veulent aller à la bataille». 

Quant â M. Pierre Bérégovoy, il 
s’ est déclaré «d'accord arec l'analyse 
faite par Michel Rocard qui corres- 
pond à la volonté outil a] souvent 
exprimé de rassembler le camp du 
progrès». «Il y a dans toute démo- 
cratie, a-t-il rappelé, un camp conser- 
vateur. que l'on appelle généralement 
la droite, un camp du progrès, qui 
représente la gauche, une gauche qui 
doit être ouverte à tous les courants 
progressistes: L'Alliance des Français 
pour le progrès que Ixzurent Fab ius 
et moi avions conçue au mois 
de décembre répond a cet objectif.» 
U a ajouté qu'D ne pensait pas que 
M. Rocard considérait que «le Parti 
socialiste a vécu». 

AL Stasi: 

« pas concerné» 

Chez les alliés du PS l’accueil est 
favorable. M. Bernard Kouchner a 
parlé de «perspective exaltante», 
ajoutant qa’ealler de l'avant, ce n’est 
pas renier le passé». Le Mouvement 
des réformateurs de M. Jean-Pierre 
Soisson a déclaré qu’il «approuve et 

S les propositions île Michel 
pour une recomposition» car 
«les élections législatives ne résou- 
dront rien». Le MRG, toutefois, a 


considéré qnc • le choix de la 
période électorale n’est pas le meil- 
leur» moment pour parler de 
«■ recomposition » et s'est étonne de 
«ne pas figurer explicitement ou 
nombre des forces que le futur candi- 
dat à la présidence entend rassem- 
bler». 

En revanche. la réponse de ceux 
qui ont été invités à rejoindre un 
nouveau rassemblemcnnt est néga- 
tive. Après le refus de MM. Antoine 
Waechter et Brice LaJondc {le 
Monde du 19 février), M. Harlem 
Désir a convenu que M. Rocard 
était «lucide», mais il a ajouté : 
« Pour réussir la recomposition du 
paysage politique, on ne peut atten- 
dre la rénovation du Parti socia- 
liste », indiquant que le vote écréo- 

r e est «le meilleur moyen d’ouvrir 
voie à la constitution, enfin, d’un 
grand mouvement démocrate, social 
et écologiste ». 

Chez les communistes en désac- 
cord avec la direction de leur parti, 
les réactions sont tout aussi néga- 
tives. M. Charles Fiterman a estimé 
u'fl ne faut pas « marier la carpe et 
e lapin», et ajouté: « Les contours 
et les famés (Tune nouvelle dynami- 
que poli tique sont inséparables de son 
contenu; il ne peut pas s'agir de 

r rsuivre (a politique actuelle.» 

Guy Hermier. s’il juge « néces- 
saire» une «refondation de la 
gauche» et son « ouverture à d'autres 
forces comme les écologistes», a 
estime que cela ne peut pas «venir 
d'en haut, comme c’est te cas avec 
l’appel de Michel Rocard pour des 
objectifs vraiment électoraux». 

Les centristes ont tout simplement 
opposé une fin de non-recevoir. 
M. Pierre Méhaignerie a déclaré que 
« l'état mental du Parti socialiste est 


ï 


tel que M. Retard tait une Jitiie en 
avant en regardant vers les autres 
pariu •>/ aussi lui a-t-il conseillé de 
« faire d’abord le big bang à i inté- 
rieur du PS cl dans les têtes du PS 
pour réhabiliter l’impartialité de 
l’Etat et une meilleure gestion des 
affaires publiques •>. M. René 
Monory a constaté : » Rocard parie 
des centristes, mais il ne sait pas tri-s 
bien ce que font les centristes. El je 
crois que c'est un peu prématuré. 
Pour l'instant, je retiens de h Jévlu- 
ration de M. Rocard qu'il tue le Parti 
socialiste. Premier acte. On verra 
après. « Meme M. Bernard Slasi, qui 
a pourtant eu déjà l’occasion de 
manifester son amitié pour 
M. Rocard, s’ est déclaré « non 
concerné» par un appel a irréel, en 
dehors du sujet». Quant â M. Ber- 
nard Besson, le secrétaire général du 
CDS. il a rappelé que scs amis 
étaient « dans l'opposition ». 

Les autres dirigeants de droite ont 
etc, bien entendu, tout aussi sévères. 
M. Chartes Pasqua a affirmé : «Ça 
me rappelle le Titanic, quand il était 
en train de sombrer : le commandant 
était monté sur le pont et s’attachait 
au mât. mais, en ce temps-là. le 
second ne fichait pas le camp avant 
que le bateau ne coule. Je ne trouve 
pas cela très beau. » Même ceux qui 
dans ce camp avaient tenté, eux 
aussi, une entreprise de rénovation, 
usent de la même image : M. Char- 
les Millon a assuré que M. Rocard 
« quittait le navire PS» cl était «en 
train de donner le dernier coup de 
pioche pour provcwüir l'effondrement 
du Parti socialiste ». 

Th. B. 
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La première intervention télévisée 


«Avant d'élargir ses alliances, il lit que le Parti socialiste retrouve son message» 


déclare K François Mitterrand en réponse an discours de M. Rocard 


M. François Mitterrand partici- 
pait, jeudi 18 février, sur France 3, 
à ia première de deux émissions 
spéciales. Comme on lui demandait 
s'il pensait avoir perdu le contact 
avec les Français, il a répondu : «Je 
ne crois pas l avoir perdu, mais telle' 
ment de questions se posent, telle- 
ment d'anxiété, d'incompréhension, 
de malentendus, que j’ai cru de mon 
devoir d’apporter ma contribution à 
une explication. Je dois être à 
l’écoute et je souhaite qu'on m’en- 
tende. C’est devenu assez difficile. 
J 'écoute beaucoup les radios, je 
regarde les télés. Beaucoup de gens 
interviennent, de partout, et à cause 
de la campagne électorale vous offrez 
vos antennes i tout moment. Dans 
cette contradiction générale, je vou- 
drais bien pouvoir aire mon moL» 

k II se trouve, a-t-il ajouté en 
réponse à une deuxième Question, 
qu'il y a une campagne électorale 
qui, officiellement, na pas encore 
commencé mais qui. dans les faits, 
bat son plein. Dois-je être condamné 
au silence pendant deux mois? Ce 
ne serait pas normal. Contrairement 
à mes prédécesseurs, moi. je n'inter- 
viendrai pas en dehors des termes de 
ia loi, cest-à-dire après que tout le 
monde aura parlé. Cela, je ne le 
ferai pas. J'interviens avant parce 
que je suis soucieux de respecter la 
loi» 

M. Mitterrand a ensuite abordé 
les thèmes suivants : 

■ Le chômage. - «Le chômage 
- et je sais que ce n’est pas un 
réconfort pour ceux qui en souffrent 
en France, - ce n'est pas un mal 
français. Pas davantage ce n'est un 
mal socialiste. Ça a été un ouragan 
à partir de 1973. Le prix du pétrole, 
le prix du dollar, les restrictions et 
les décisions de la banque alle- 
mande, l’explosion japonaise, la 
concurrence de l’Asie au Sud-Est qui 
à bas prix et sans protection sociale, 
vend tout et n’importe quoi, tout cela 
a provoqué dans le monde occidental 
industriel une crise dramatique. La 
France en souffre comme tes autres. 
Mais au point de départ, U y a donc 
déjà dix-neuf ans. la France était 
moins bien préparée que d’autres à 
supporter ce choc et il a fallu, 
comme dans un combat de boxe, 
accuser le coup. On a essayé de 
reconstruire. 


» Que faire? D'abord faire que la 
maison ne soit pas emportée par 
l’ouragan. Alors consolider le toit, tes vr” 1 
portes et les fenêtres, et assurer les 
fondements. Pour cela, il fallait *“*** 
absolument que nous avons une éco- 
nomie en bonne marche. Cette éco- 
nomie. elle marche correctement 
puisqu’elle est à l’heure actuelle la 1,71,. 
meilleure d’Europe occidentale. (..J 
On s’est dit que l’Etat allait pouvoir e : la 
pourvoir à tous ces besoins et on s’est "" m 

aperçu que l’Etat n'y pouvait pas , 
grand-chose. Nous sommes très criti- 1 
qtiés par l’opposition qui dit : l’Etat 
n’a pas fait ce qu’il devait. Je recon- 
nais que nous-mêmes, lorsque nous .■ £ 
étions nous-mêmes dans l’opposition, fol 1 ™ 
nom nous tournions vers MM. Gis- ****** 
tard J’Estaing et Barre et nous leur r V esu f 
disions la même chose, et nous nous “*/• 
trompions tous. (...) L’ouragan a “épen 
failli tout emporter, et nous avons Mies 
bâti une économie suffisamment deux 
solide (...) pour qu’on puisse résister ■ l 
au prochain coup de boutoir. Persan- a indi 
nettement je pense qu’on le pourra, le sysi 
Maisj’assume ce qui se passe et je sortir 
m’efforce de pouvoir résister aux pourr 
effets d’une formidable révolution les plu 
scientifique et technique qui a les plu 
changé complètement les métiers de le sei 
millions de travailleurs, qui a mis un ex per. 

terme à des industries lourdes qui l’an 2 
avaient fait la fortune de l'économie difficu 
au dix-neuvième et au vingtième sic- pyran, 
de. Il a fallu s'adapter à tous ces M. Bi 
changements». créait t 


de solidarité européenne de la pan 
de ce pays. Il faut absolument que 
les onze pays qui ont accepté entre 
eux une charte sociale imposent aux 
autres, amicalement, par le dialogue, 
par la diplomatie, de ne pas organi- 
ser cette concurrence déloyale. (...) 
L'usine qui partirait pour l’Ecosse, 
elle partira peut-être demain pour 
Singapour!. C'est le cynisme qui 
règne dans tout cela. » 

Interrogé sur les effets de l'auto- 
matisation sur l'emploi, le président 
de la République a indiqué : «Ni 
vous ni mai n'y pouvons rien dès lors 
qu’en automatisant, avec la troi- 
sième révolution industrielle depuis 
le début du dix-neuvième siède on 
peut fabriquer plus vite et pour 
moins cher des produits. Vous pour- 
rez dire tout ce que vous voudrez, et 
moi aussi, aux chefs d’entreprise, ils 
iront toujours là oit il y a ia meil- 
leure productivité, le meilleur rende- 
ment, le meilleur profil. Dans une 
société qui se dit libre de ses choix, 
l’entreprise choisit également ce qui 
lui convient, et on ne peut pas se 
battre à reculons contre les progrès 
scientifiques et techniques, il faut 
tenter de les assimiler. 

» Il peut y avoir une série de 
correctifs. Par exemple, on a 
constate que beaucoup de chefs d’en- 
treprise se dépêchaient de se séparer 
d’une partie de leur personnel par un 
souci de rentabilité vraiment exces- 
sif, sans s’occuper le moins du 
monde des salariés qui, après tout, 
sont une valeur essentielle . (.J Mais 
nous ne lutterons pas contre révolu- 
tion technologique, pas /dus qu’on a 
pu lutter au dix-neuvième siècle con- 
tre l’arrivée des machines à tisser qui 
ont changé les métiers de millions de 
travailleurs du textile. Je crois que ce 
serait une erreur. Naturellement, je 
ne vous conseillerai mis de tourner le 
dos au progrès. Je dis seulement : il 
faut former les filles et les garçons, il 
finit même former les hommes et les 
femmes, qui en milieu de carrière, 
devront changer de métier pour 
maîtriser les technologies nouvelles. 
C’est la source principale, pas la 
seule naturellement, du chômage. » 
m L'agriculture. - M. Mitterrand 
a notamment indiqué que les agri- 
culteurs «fieraient mieux de soutenir 
ta nouvelle politique agricole de la 
Communauté qui, loin d'être un 
agent de destruction de l'agriculture 
française, est un agent de construc- 
tion qui nous permettra de lutter 
contre les exigences américaines et 
autres sur le GATT. (..3 II y a beau- 
coup à faire chez vous, sans être 
contraint de partir. Vous pouvez 
modifier vos types de production. 
Vous pouvez les divers ifier. L.) Mais 
il finit accepter l'évolution des temps 
et la nouvelle politique agricole est 
un moyen de sauvegarde. » 


Ne pus se battre contre 
le progrès technologique 

A propos des menaces pesant sur 
l'usine Grundig de Crcutzwald, 
M. Mitterrand a déclaré : « L’Au- 
triche , qui ne fait pas partie actuel- 
lement de ta Communauté, a pro- 
posé des aides, des financements 
exceptionnels, qui paraissent très 
préférables ù ceux que nous pouvions 
offrir. C’était, à mon sens, une 
concurrence délovale. Comme l’Au- 
triche est candidate à l'entrée dans 
la Communauté dès cette année, 
cela fera naturellement partie des 
conditions qui seront posées. On ne 
peut pas se permettre a engager entre 
nous une compétition de ce genre. » 
A propos de l'usine Hoover, près de 
Dijon, il a indiqué : «Iloover. c’est 
une société américaine. Ce n'est pas 
l’Europe qui est en cause. La liberté 
d'établissement est entière. (~.) L'Eu- 
rope n’esl pas responsable, sinon que 
nous avons fait à .Maastricht un 
accord entre onze pays, le douzième, 
c’est la Grance-Brelagne, qui n’a pas 
accepté l'Europe sociale. Il y a donc 
d’une certaine manière un manque 


Pour le droit de rote 
des immigrés 

■ La médecine. - «Je suis untt-à- 
Jait hostile à une médecine à deux 
vitesses, a-t-il dit. Je pense que les 
mesures qui ont été prises paria loi 
de 199 j [sur la limitation des 
dépenses de santé] sont précisément 
fastes pour empêcher ce retour aux 
deux vitesses.» 

• Les retraites. - M_ Mitterrand 
a indiqué : «U faut absolument que 
le système soit tel que l’on évite de 
sortir du système de la répartition 
pour retomber dans une situation où 
les plus riches seraient protégés et où 
les plus pauvres ne le seraient pas ou 
le seraient moins. (...) Tous les 
experts disent qu à partir de 
l'an 2005 on pourrait se trouver en 
difficulté de paiement à cause de la 
pyramide des âges. Le projet de 
M. Bérégovoy, c’est de permettre la 
création d'un fonds de garantie en 
mettant l'argent qu’il finit, qui pro- 
viendrait des actions d'un certain 
nombre d'entreprises publiques. A 
partir de là, nous dépasserons les 
années difficiles au-dem de 2005. (.J 
Je suis très attaché à la retraite a 
soixante ans. et je ne voudrais pas 
que le nombre d" annuités fasse qu'en 
réédité on soit obligé de reporter de 
soixante à soixante-deux ans. 
soixante-trois ans, soixante-quatre 
ans... Le danger n’est pas pour 
aujourd’hui H n’y a pas péril en la 
demeure. * 

■ L'immigration. - « Lorsqu’un 
immigré a été accepté sur le terri- 
toire français à la fois par le minis- 
tère de l'intérieur et le ministère du 
travail, qu'il a un contrat de travail 
et le droit de résider, je lui reconnais 
tous les droits qu’ont les autres tra- 
vailleurs en France. (...) Lorsqu’il 
S’agit de travailleurs en situation 
irrégulière, alors il est nécessaire, 
dans les termes du droit, en se repor- 
tant aux décisions de justice, et non 
par des oukases administratifs, d’y 
mettre bon ordre. Nous ne pouvons 
pas accepter la présence de ces 
immigrés-là.» 

Le chef de l'Etat a indiqué qu'U 


acceptera une réforme du code de ia 
nationalité, «si elle est raisonna- 
ble , », ajoutant : « Mais ce à quoi je 
suis absolument opposé, c’est la subs- 
titution du droit du sang au droit du 

soL Le droit du sol depuis l’origine, 
depuis les Capétiens, en traversant 
les révolutions, les empires. les répu- 
bliques. c’est le droit français. Le 
droit du sang, c’est davantage une 
théorie allemande ou celle a autres 
peuples qui souvent n’ont pas connu 
de frontières. Nous, nous sommes un 
pays homogène en dépit de nos 
immigrés et, je dirais presque, quel- 
quefois à cause de nos immigrés. 
Moi, je ne marcherai jamais dans 
les campagnes qui montreraient du 
doigt une catégorie de gens venus 
t Vailleurs dès lors qu’on les a accep- 
tés.» 






A propos de l'aide au retour, le 
chef de l'Etal précise : « Il faut 
continuer de la pratiquer. (...) Mais il 
ne faut pas que ce soit un système 
pour les chasser.» 

A propos du droit de vote des 
immigrés, qui figurait parmi ses 
cent dix propositions de 1981, 
M. Mitterrand a souligné qu'il avait 
réalisé quatre-vingt-quatorze d’entre 
elles, mais que celle-ci, en effet, ne 
Ta pas été. « Moi, je reste personnel- 
lement partisan de cette mesure, 
a-t-il dit En fait, [il y a] des résis- 
tances. sans doute des traditions, des 
coutumes. La France n’est pas 
encore prête à accepter quoi donc? Il 
s'agit du droit de vote des immigrés 
pour les élections municipales à par- 
tir d’un certain temps de séjour qui 
peut être cinq ans, dix ans, quinze 
ans. A partir de là, on peut admettre 
que l'étranger, l'immigré qui se 
trouve là a bien le droit- de donner 
son avis sur l’éducation de ses 
erffants. Mais cela ne peut résulter 
que d’un consentement suffisamment 
général et, malgré les efforts, ce 
consentement ne me paraît pas 
encore tout près d'être obtenu. » 

— «Je n’ai pas l’intention- 
de détoisshnaer» 

m La cohabitation. - «Je n’ai pas 
l'intention de démissionner si se pro- 
duit un changement de majorité, 
comme beaucoup le prévoient, au 
mois de mars - quelle que soit l’am- 
pleur, cela n'a aucune importance 
sw ce plan-là. En ce sens, je suis 
peut-être un peu conformiste puisque 
je vous fais me réponse qui est exac- 
tement celle du général de Gaulle, 
celle de M. Pompidou et celle de 
M. Giscard d'Estaing. qui disait, 
lorsqu’on pensait qu'il pourrait per- 
dre les élections législatives en 
1978 : j’irai jusqu'au bout de mon 
mandat. Je ne sais peu, moi, si j'irai 
jusqu’au bout, il y a beaucoup d’élé- 
ments qui interviennent, mais je dois 
exécuter le mandat pour lequel j’ai 
été élu, et on ne doit surtout pas. sur 
le plan des institutions, confondre les 
choses. Une élection législative, ce 
n'est pas une élection présidentielle. 
Et si on commence comme ça. alors 
on n’en finira pas, ce sera l'instabi- 
lité permanente. U n’y pas de raison 
de ne pas faire démissionner un 
député ou le président de la Républi- 
que s'il y a un changement de majo- 
rité dans un conseil municipal En 
revanche, si la politique qui est faite 
me parait inacceptable, je pense que 
ce seront les Français qui auront à 
décider. Je ne sais pas exactement, 
mais c’est à l'heure actuelle une 
hypothèse. On verra bien, cela 
dépendra de la future majorité, il est 
possible qu’on en ait l'occasion. .«* 
Interrogé sur le nom de son futur 
premier ministre, M. Mitterrand a 
d’abord répondu ironiquement : 

« f avouerai mes préférences : il me 
sera plus facile de choisir si l'actuelle 
majorité est reconduite au mois 
de mars», avant de préciser : «J'ai 
déjà dit que je ne prendrai pas un 
premier ministre qui serait anti-euro- 
péen. Et puis, u y aura d’autres 
critères. Ils sont très nombreux à se 
proposer. Il y ale choix. Je ne dirais 
pas que c’est une bousculade, mais je 
ne suis pas inquiet là-dessus. Trouver 
un homme de valeur, c’est déjà /dus 
difficile, mais enfin il y en a. U y en 
a à droite, il y en a à gauche, 
heureusement il y a des hommes de 
valeur. Je n’ai pas fait mon choix, 
comment voulez- vous que je fasse 
mon choix ? Je ne sais pas qui va 
gagner, et si même j'avais la convic- 
tion que ce serait l'actuelle opposi- 
tion qui remporterait, comme beau- 
coup de choses semblent le 
démontrer, je me battrais auprès de 
ceux qui m’ont fait confiance, je 
serais solidaire de ceux qui sont 
quand même mes plus proches amis 
politiques, pour tenir jusqu'au bout, 
expliquer aux Français, comme je le 
Jais ce soir. » Retiendra-t-il pour cri- 
tère l’acceptation de son projet de 
révision constitutionnelle? « Il est 
certain que ce serait une très bonne 
condition, a-t-il dit, mais enfin on 
n’en est pas là.» 


A propos du programme de Top- 
position, M. Mitterrand a déclare : 
«Je pense qu’on promet tout et n’im- 
porte quoi que ce ne sera pas réalisé, 
que ce n’est pas assez sérieux pour 
que je m'y intéresse». 

Jugeant « intéressante » l’expé- 
rience d’alliance entre le PS et les 
écologistes an conseil régional du 
Nord-Pas-de-Calais, te cher de l'Etat 
a ajouté : « J’espère que cela mar- 
chera parce que j’ai trouvé que l’es- 
pèce de compromis passé entre les 
écologistes et le Parti socialiste était 
quelque chose d'intéressant et d'in- 
telligent (..J Je souhaite que ce type 
d'alliance puisse se perpétuer.» 

Fidèle à ta certain idéal 
de l’union de la gauche 

m L'avenir du PS et les proposf- 
tions de 1VL Rocard. - «On dit sou- 
vent : François Mitterrand finira par 
rendre le Parti socialiste dans Ut 
situation où U l’a trouvé. Permutez- 
moi de vous dire d’abord que je n’ai 
pas à parier au nom du Parti socia- 
liste. Vous m’y obligez, je vous 
répondrai très ouvertement, mais 
tout de même ce n'est pas tout à fait 
mon rôle. Quand j’ai trouvé le PS. il 


mon rôle. Quand j’ai trouvé le PS. U 
venait défaire 5 » à l'élection prési- 
dentielle. A l’heure actuelle, quels 
que soient les mauvais sondages, U 
est peu vraisemblable qu’il descende 
au-dessmu des 20% et il peut faire 
davantage. (~) Moi, je n ai jamais 
réussi à faire monter le PS plus haut 
que 23 K quand j’étais premier 
secrétaire. Il a fallu le talent de Lio- 
nel Jospin et aussi peut-être mon 
élection à la présidence de la Répu- 
blique, en conjuguant nos efforts, 
pour qu'on aille plia haut (~J Pour 
une formation politique, atteindre le 
quart de l’électoral, ce serait 25 9b. 
ce serait très bien; 20 %, c'est le 
cinquième, c’est dommage, ce n’est 


pas assez, mais malgré tout, c'est un 
beau résultat et on n’en est pas aux 
5 %.» » Michel Rocard, je l’ai reçu 
avant-hier, il m’a expose un peu ce 
qu’U entendait dire le lendemain 
près de Tours, à Monilouis. il m'a 
également remis le texte de son dis- 
cours avant même qu'U ne soit pro- 
noncé, donc j'ai eu le temps de l’étu- 
dier. Ce que je pense, c’est qu’on a le 
droit d’imaginer toutes les coalitions 
et tous les rassemblements passibles 
dès lors que cela se produit sur des ■ 
bases claires, des programmes, qu’on 
ne mette pas des chats et des chiens 
pour qu ’ils se disputent ensuite à 
l’intérieur de la coalition. Moi, je 
reste fidèle à un certain idéal de 
l'union de ta gauche, qui veut surtout 
dire l'union de ceux qui votent... 
J’estime que c'est un souci qu’il rie 
faut pas perdre de vue. 

»Il ne faut pas avoir peur, comme 
le dit Rocard, de s'élargir. Mais il ne 
finit pas perdre la rampe, il ne faut 
pas perdre sa base, si bien que le 
premier souri à se faire c’est de réu- 
nifier m d’unifier davantage le Parti 
socialiste lui-même. Avant d’élargir 
ses alliances, ü faut que lui-même 
retrouve son message. S’il le 
retrouve, si les courants arrivent à 
disparaître ou à s'effacer au bénéfice 
de lew formation politique com- 
mune, alun je pense que les leaders 
socialistes pourront penser, comme 
le demande Michel Rocard... ». Pour 
M. Mitterrand, le renouveau du 
Parti socialiste serait «sans aucun 
doute une très bonne chose». « Ce 
que je pense, ajoute-t-il, c’est que le 
Parti socialiste doit d’abord dominer 
ses propres contradictions, maîtriser 
ses propres divisions, retrouver sa 
propre ligne, rester fidèle à ses ori- 
gines. Le socialisme en France, c'est 
une grande égalité historique. Et à 
partir de là. si tout cela se fait, les 


propositions de Michel Rocard voient 
la peine d’être examinées. » 

M. Mitterrand a souligné que le 
congrès d'Epinay -n’était pas une 
«rupture». «Nous avons fait cela 
avec le parti qui avait été créé par 
Guesde, Jaurès et quelques autres, 
a-t-il dit Moi-même, en 1971. à 
Epinay-sur-Seine. j'ai réuni toutes 
les fractions socialistes, y compris la 
SFIO. Ça a été un passage de 
témoin, d’un Parti socialiste à Vau- 
tre. Ce n’était pas une rupture. (J 
Je ne pense pas que Michel Rocard 
songe à détruire Pauvre d’Epinay. 
C'est vrai qu’il n'y était pas. II y est 
venu, ce qui prouve que ça l'avait 
convaincu. Je connais bien Michel 
Rocard, je connais ses qualités, c’est 
un homme intelligent, qui est capa- 
ble de percevoir les courants de notre 
société, mais je lui dis amicalement : 
d'abord réunissez les forces dont 
vous disposez, rénovez vas idées, vos 
façons défaire et vos structures, et à 
ce moment-là vous serez très attrac- 
tif et les autres viendront à vous, 
tous ceux qui voudront, mais je vou- 
drais bien ru pas perdre en chemin 
ceux qui étaient déjà réunis. » 

Confirmant qu’il reviendra 1e len- 
demain pour la suite de rémission, 
M. Mitterrand ajoute : «Je serais 
prêt à revenir après-demain, mais 
j'ai l’impression qu’on a poussé pas 
mal de cris d’orfraies, c’est-à-dire 
que les gens de l’opposition qui occu- 
pent les ondes en permanence, oui 
font des communications solennelles 
le matin, à midi, le soir, qui au 
besoin se réveilleraient la nuit.. On 
entend surtout ceux-là. et les micros 
sont très complaisants pour cela. 
Donc, demain sûrement, après-de- 
main si vous m’invitez, mais Je n’en 
suis pas sûr.» 


Seul de Gaulle avait mis son mmdÉm jeu 


Elus pour un mandat de sept 
ans, les présidents successifs de 
ta cinquième République ont tou- 
jours considéré que celui-ci ne 
pouvait pas être soumis aux aléas 
d'un scrutin législatif, mais qu’au 
contraire un vote en faveur de 
députés hostiles au chef de l'Etat 
pouvait être susceptible d’appel. 
Ainsi de Gaulle, tout en invitant 
les électeurs h confirmer leur 
choix en sa faveur par l'envoi à 
l'Assemblée nationale d'une 
majorité conforme h ses vœux, 
avait mis clairement en jeu sa 
fonction en déclarant dans son 
allocution du 3 octobre 1962 : 
« Vos réponses me diront le 
28 octobre si je peux et si je dois 
poursuivre ma tâche.» il avait 
cependant été moins explicite à 
l'occasion des élections législa- 
tives de 1967 et de 1968. 

C’est en revanche lors des 
référendums au cours desquels il 
demandait une confiance directe 
aux électeurs que de Gaulle avait 
laissé entendre qu’il abandonne- 
rait sa charge si un vote négatif 
du suffrage universel le dés- 
avouait. Il avait cependant rap- 


□ M- Toubon (RPR) : «Mitter- 
rand n’a rie s do L.» . - M. Jacques 
Toubon, député RPR de Paris, a 
estimé, jeudi soir, sur France 3, que 
«sur le fond, M. Mitterrand n’a rien 
dit». M. Toubon s’est dit «particu- 
lièrement choqué » par te discours du 
chef de l’Etal sur 1e chômage. Ce 
«qu'il ne dit pas». aA-U souligné, c’est 
que « nous avons quatre firis plus de 
chômeurs dans la jeunes de 16 à 25 
ans [que les pays voisins]». M. Tou- 
bon déplore également «le sentiment 
de fatalisme que le président de la 
République donne face à la montée du 


□ M. Pasqua (RPR) : «Scaadst- 
lenx» . - M. Charles Pasqua, pré- 
sident du groupe RPR du Sénat, a 
jugé, jeudi soir, lors d’une réunion 
publique à Besançon, « contraire à 
tous la usages de la démocratie» l'in- 
tervention télévisée de M. Mitter- 
rand. « Qu’on ait soigneusement sélec- 
tionné les questions qui lui 
permettaient de se mettre en valeur. 
a-t-il ajouté, alors que le temps de 
parole ne sera en rien décompté sur 
celui de la campagne électorale (...). 
cela me paraît scandaleux. » Avant 
l'intervention présidentielle, M, Pas- 
qua avait déclaré : «Il faut que le 
président de ht République parle (if 
S'il foisait tous les jours une télévision. 


pelé que son mandat devait se 
i poursuivre normale ment jusqu’en 
1972, lorsqu'en janvier 1969, 
après la déclaration implicite de 
candidature è sa succession faite 
par Georges Pompidou, à Rome, 

3 avait fait publier par l'Elysée un 
communiqué indiquant : «J’ai été 
le 19 décembre 1965 réélu pré- 
sident de h République pour sept 
ans par le peigne français. J'ai le 
dévot et l’intention de remptir ce 
mandat jusqu'à son terme. » 

A£ Giscard d’Estaing 
voulait aller à Rambouillet 

Sous te septennat de Georges 
Pompidou, è l'occasion des élec- 
tions. législatives de mars 1973, 
c'est M. Pierre Messmer, alors 
premier ministre, qui avait, le 
17 février, envisagé les consé- 
quences d'une éventuelle victoire 
de la gauche en déclarant : 
«Dans la mesure où le Pro- 
gramme commun vise à un chan- 
gement complet de régime et 
réduit massivement les pouvoirs 
du président ; en cas de désac- 
cord c’est le suffrage universel 

Les réactions 

ce serait parfait». - (Cotresp.) 

□ M. Sarkozy (RPR) : «Décalage 
entre h discours et ht réalité ». - 
M. Nicolas Sarkozy, secrétaire général 
adjoint du RPR, a déclaré, jeudi soir, * 
sur RTL : «J’ai rarement vu un si 
grand décalage entre le discours ri la 
réalité (_) M. Mitterrand est content 
de la situation, de son bilan. Il pense 
que l’économie va bien et que la situa- 
tion sociale est excellente, qu'il n'y a 
pas de problème en France». «Finale- 
ment la seule chose qui l’étonne, a 
ajouté M. Sarkozy, c'est que les Fran- 
çais, eux. ne sont pas contents.» 

a ML Medefln (UDF-PB) : «TéJé- 
thoa humanitaire». - M. Alain 

Madelin, vice-président ** ITJDF, a 

affirmé, jeudi soir, à Lyon, sur 
France 3, que * manifestement, 
M Mitterrand était l’animateur d’une 
sente de Téléthon humanitaire au ser- 
vice de ta cause du Parti socialiste». 
M. Madelin, qui n*a pu écouter que 
les rjuinze dernières minutes de 
rémission en raison d’un programme 
chargé, a précisé que les propos de 
ML Michel Rocard sur Tavemr du PS 
«n’ont pas dû p laire à M. Mitter- 
rand». - (Cotres p ) . 

□ ML Hne (PO : « Un sbtnr sur 
mesure». — M. Robert Hue, membre 
du bureau poGtioue du Parti commu- 
niste, a estimé, jeudi soir, que 


seul qui tranchera.» M. François 
Mitterrand avait alors estimé que 
le président de la République, 
tout en tenant compte Ai résultat 
des élections' « devait aller au 
terme de sa charge ». 

M. Valéry Giscard -d'Estaing, 
devenu président de 1a Républi- 
que en 1974, a évoqué lu aussi 
un éventuel changement de majo- 
rité parlementaire dans son dis- 
cours de Verdun -sur-tenDoubs du 
27 pnvter 1978. Après avoir rap- 
pelé que te président de la Répu- 
blique avait te droit de s'expri- 
mer, qu'a n'était ni un cmueti ni 
un «chef départi», il avait efft aux 
électeurs : « Vous pouvez choisir 
le Programme commun ; celui-ci 
sera appliqué, le prérident de la 
République n'a pas les moyens 
de s’y opposer.» Mercredi 
17 février 1993, au cours de 
l'émission «La marche du siède» 
de France 3, M. Valéry Giscard 
d'Estaing a précisé qu’en cas de 
victoire de la gauche en 1978, il 
ne se serait pas démis de ses 
fonctions, mais qu'il se serait 
retiré è Rambouiflsi. 

ANDRÉ PASSERON 


M. François Mitterrand s’était «taillé 
un show télévisé sur mesure». «II est 
évident que la prestation télévisée du 
prissent n'est pas de nature à répon- 
dre al immense volonté de change- 
ment de politique qu'appellent des 
miUipns d'hommes ri de femmes», a 
précisé M. Hue qui a accusé le chef 
de FEtat de « banaliser la course au 
profit». 

□ M. Hollande (PS) : « Un petit 
anm de ponce». - ML François Hol- 
lande, directeur-adjoint de la ram , 
pagne du PS, a estimé, vendredi sur 
jÿrope L que l’intervention de 
M. Mitterrand était «un petit coup de 
pouce» donné à M. Rocard, même si 
«ce n'est pas tout à fait le souri 
majeur du président de la République 
que d imaginer ce que peut être 
demain, «ne majorité présidentielle. » 

_a_M. Samoa (MDS). - M. Jcan- 
PJerre Soisson, ministre de ragrîcul- 
ture, secrétaire général du Mouve- 
“ûk des réformateurs, s’est félicité, 
vendredi, sur RTL, d’avoir vu «un 
prêstdent qui n'amit pas envie de par- 
ÛT. md était bien dans sa peau, qui. 
défendait la politique qu’il a 
corutmte». «Je trouve cela bien, qué- 
quun qui se bat, a-t-il ajouté, a fri- 
merms bien autour de moi <m dans la 
"pjortti que les gens se battent 
davantage.» 
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du chef de l’Etat sur France 3 

Si Faction de la droite 
est «inacceptable» 


■ ’J L'.« 


Suite de la première page 
Us en ont besoin aiw»? pour passer au 
mieux te cap des années 1993-1995 : 
U s’agît pour M_ Mitterrand de résis- 
ter à la droite pendant la durée de h 
cohabitation et pour ML Rocard de 
préparer sa candidature à l’Elysée. 

A la laveur de cctic communauté 
d'intérêts, les socialistes ont fait sem- 
blant de croire que ta rénovation du 
PS voulue par l'ancien premier 
ministre ressemblait beaucoup à celle 
que souhaite te président de h Répu- 
blique. L'entourage du chef de l’Etat 
allait jusqu’à soutenir, au lendemain 
des déclarations de M. Rocard, que 
celui-ci était sur la même ligne que 


• •• 


M. Mitterrand, dont H oe que 
reprendre tes propositions. Le prési- 
dent de la République a mis les 
choses au point jeudi soir : il y a bd 
et bien deux stratégies, qui recou- 
vrent deux calculs différents. 

Celui de M. Mitterrand est de ne pas 
perdre tes soutiens qui hri restent au 
bénéfice d’hypothétiques renforts 
dont l’arrivée, si elle devait se pro- 
duire, pourrait avoir pour effet de 
démobiliser le «peuple de gauche». 
Ce n'est pas la première fois que 1e 
chef de P Etat se montre réservé à 
l'égard d’une co n ception large de 
('«ouverture». Comme (ors de cha- 
que campagne électfirafe, il tient à 


Fausses et vraies querelles 
constitutionnelles 


•• r 
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Suite de la première page 

Il faudrait, tout de même en Unir 
avec l’épouvantai I d’un régime pré- 
sidentiel installé sur les ruines du 
Parlement On peut lui préférer un 
régime parlementaire, mais il vaut 
mieux savoir que ce n’est pas dans 
celui-ci que les représentants élus 
ont le plus de poids. 

Quant aux rapports de l'un et de 
l'autre régime avec ta durée du 
mandat présidentiel, la confusion 
n'est pas moindre ; elle est même 
plus compliquée. 

Tout d’abord, on embrouille le 
problème de la durée de ce mandat 
et celui de sa coïncidence avec le 
mandat parlementaire. Us peuvent 
avoir la même durée sans coïncider 
et, si l'on voulait garantir cette 
coïncidence par un synchronisme 
initiai, l’exercice du droit de disso- 
lution déréglerait la mécanique. 

En second lieu, à supposer même 
que le synchronisme persiste, il 
n'assure pas que la majorité prési- 
dentielle se double d’une majorité 
pariementaire. r Aox r 

ntest 

républicain* de ces dernières 
années ont dû s'accommoder de 
majorités démocrates au Congrès. 
En France, dans te cas où P élection 
présidentielle et les élections légis- 
latives se sont faites sinon simulta- 
nément, du moins à des moments 
proches, les résultats ont été iné- 
gaux comme le montre la compa- 
raison entre 1981 et 1988. 

En troisième -lieu, la manière 
dont est géré le mandat présiden- 
tiel a donné au septennat des signi- 
fications très différentes. 

On oublie trop, quand on place 
le septennat sous l'invocation du 
généra] de Gaulle, que le général 
l’entendait comme un temps d'in- 
vestiture mais non d’irresponsabi- 
lité. Les référendums de 1962 et 


de 

1969 ont été, au milieu des sept 
ans, de véritables questions ae 
confiance posées & la nation et 
prises tellement au sérieux que la 
seconde interrompit le septennat 

Georges Pompidou recourut au 
référendum, mais sans lui donner 
le sens d'une question de 
confiance. Valéry Giscard d’Es- 
. taing n’en fît pas usage, mais avait 
pu en voir, dans le résultat des 
élections de 1978, une sorte de 
substitut 

La pratique de François Mitter- 
rand constitue une troisième 
. variété. Si elle comporte un réfé- 
rendum à propos du traité de 
Maastricht ce fut sans référence à 
une question de confiance, même 
si certains des partisans du «non» 
tendaient à lni donner ce sens. 
L’original hé de la pratique fut dans 
l’utilisation immédiatement après 
chacune des élections présiden- 
tielles d'une dissolution de l’As- 
semblée nationale qui eut pour 
résultat de faire des septennats en 
deux parties, ou si l’on préféré, de 

décomposer te septennat en «cinq 
plus deux». 

La soustraction 
da «bienrnt» 

Dans la période de cinq ans sui- 
vant l’élection présidentielle se pro- 
duit non pas, comme on le dit 
quelquefois, un compromis ou une 
combinaison entre régime prési- 
dentiel et régime parlementaire 
mais un cumul des deux régimes. 
Du président américain le chef de 
PElat français a la légitimité popu- 
laire. 1e mandat fixe, rirresponsabî- 
lité juridique, la maîtrise ae l'exé- 
cutif, au moins pour l’essentieL Du 

E ier ministre britannique il a 2e 
:rship d’une majorité parle- 
mentaire et te droit de dissolution, 
plus, par premier ministre inter- 
posé, les armes du régime parle- 
mentaire, y compris l'article 49-3. 

La deuxième période - la coha- 
bitation - n’opère pas par cumul 
des deux régimes, mais si l'on peut 
dire, par soustraction. Le président 


garde certes d'importants pouvoirs, 
notamment en matière de politique 
étrangère et de défense. Mais, s’il a 
1e choix du premier ministre, c’est 
dans certaines limites ; il n’a plus 
le leadership d’une majorité; la 
plupart des «mes du régime parle- 
mentaire lui échappent. 

Quant au premier ministre, il n’a 
pas tes prérogatives normales d’un 
chef de gouvernement parlemen- 
taire. Sans parier du droit de disso- 
lution qui fui est refusé, il n’a pas, 
comme ses homologues anglais ou 
allemand, la faculté de voir pure 
formalité dans la signature du chef 
de l’Etat pour la nomination aux 
grands emplois ou pour les ordon- 
nances. Et il doit admettre à cer- 
tains moments que le chef de Top- 
position préside le conseil des 
ministres - ce qui est franchement 
inédit en régime parlementaire. 

Au total, dans tes sept ans, il y a 
un quinquennat qui est fait d'un 
cumul entre régime présidentiel et 
régime parlementaire et - com- 
ment dire? -anrabiermairt - qui est 
■fait d’n (le double .amputation du 
régime présiâeïmêl et du "régime 
parlementaire. Un théoricien dirait 
que les deux légitimités puisées 
dans le suffrage universel - celle 
du président, celle des députés - 
s’additionnent pendant cinq ans et, 
pendant deux ans, se retranchent 
l’une l’autre. 

Est-ce un bien? cst-cc un mal? 
On n’en discutera pas ici. Mon 
propos était plus simple. 

H faudrait tout d’abord que cesse 
l’inversion, proche du non-sens, 
qui entache dans nombre de débats 
remploi des termes «régime parle- 
mentaire» et «régime présiden- 
tiel». D faudrait surtout que la dis- 
cussion sur la durée du mandat fût 
ramenée à ses véritables termes. 
On peut soutenir que le quinquen- 
nat est plus démocratique, mais 
que le septennat favorise la conti- 
nuité; que le quinquennat prend 
mieux en compte les évolutions 
rapides de la société, mais que te 
septennat se prête mieux aux 
grands desseins de la construction 
de l’Europe ou de la paix mon- 
diale. 

En revanche, il ne serait ni exact 
ni utile de choisir entre eux sur des 
images déformées et sur une logi- 
que fantaisiste. Ou alors ils ont 
bien raison, ces parieurs mettant 
leur dernière chemise sur un cheval 
qui porte le nom de leur signe du 
zodiaque. 

GEORGES VEDEL 


□ Le Syndicat de la magistrature 
se dit «consterné» par tes proposi- 
tions de réforme constitutionnelle. - 
Dans un communiqué diffusé mer- 
credi 17 février, le Syndicat de la 
magistrature (SM, gauche) sc dit 
«consterné* par les propositions 
du comité consultatif pour la révi- 
sion de la Constitution. II estime 
que la légalisation de la subordina- 
tion du parquet au garde des 
sceaux consacrerait «une formida- 
ble régression du fonctionnement 
démocratique de l'institution judi- 
ciaire». Le SM, qui considère que 
le président de la République ne 
peut à h fois contrôler l'institution 
judiciaire, présider «légitimement» 
le Conseil supérieur de te magistra- 
ture (CSM) et nommer aux. postes 
dés .s’il reste le chef de Texécuti£ 
estime que la nomination de cer- 
tains membres du CSM par les pré- 
sidents de l’Assemblée nationale et 
du Sénat ne saurait garantir à elle 
seule les « conditions de plura- 
lisme». 


DEMAIN NOTRE SUPPLEA 


RADIOTÉLÉVISION 


affirmer son ancrage à g»»**» Cest 
pour loi à la fois 1e moyen de se 
prémunir, éventuellement, contre une 
trop lourde défaite et de s'armer en 
vue des affrontements qui suivront le 
■ scrutin. Les grands ancêtres - 
Guesde, Jaurès - sont donc appelés à 
la rescousse: Les lieux fondateurs - 
Epinay - sont invoqués. Les for- 
mules quasi mythiques - l'union de 
la gauche - sont ressuscitées. Les 
audaces généreuses - te droh de vote 
des immigrés - sont remises à l’hon- 
neur. Les acquis sociaux - la retraite 
à soixante ans - sont réaffirmés. 
Quant au prog ram me de te droite, 
quitte à passer pour sectaire; M. Mit- 
terrand ne 1e juge pas « assez 
sérieux» pour quH s’y intéresse, 3 
n’exdut même pas que la politique 
de ses adversaires lui paraisse un 
jour prochain « Inacceptable » au 
point de Aenuwdw aux Fiançais de 
trancher. Cest donc «à gauche 
toute» : le chef de l'Etat s’apprête à 
exercer, dans qneiques semaines, aux 
dépens de la droite, la fonction pro- 
testataire qui a s bien profité aux 
écologistes aux dépens des socialistes. 
Face au retour d’une culture d’op- 
position qui peut permettre au PS de 
se refaire une «mré à Fécaxt du pou- 
voir, comme le pensent beaucoup de 
ses membres, M. Rocard entend au 
contraire rester fidèle à b culture de 
gouvernement acquise depuis douze 
ans. Les références du chef de l’Etat 
ne sont pas vraiment les siennes : 
Epinay, «il n'y était pas», comme Ta 
rappelé malicieusement M. Mitter- 
rand. Tumoo de h gauche, eda ne Ta 
jamais enthousiasmé, Guesde, ce 
n’est pas du tout sa tasse de thé, et 
ce n’est pas lui qui balayerait d’un 


revers de main, comme Ta fait le 
président de la République, 1e pro- 
gramme de Topposition, au sein de 
laquelle fl compte quelques amis Le 
«candidat naturel» des socialistes à 
l’Elysée veut donner l’image d’un 
homme responsable, qui air, lui, que 
le monde a changé et que, pour te 
« transformer », il faut 1e «compren- 
dre» - et non pas se contenter, 
comme M. Mitterrand en a donné 
Tim pression jeudi, de protester con- 
tre des évolutions malheureuses que 
Ton ne peut que constater avec 

imprima iw» 

Use leçon 

d’efficadté 

Le président de la République 
feint de croire que ces propos sont 
d’un inteflcctud. non d’un politique. 
M. Rocard a des « qualités », c’est 
même «un homme inteHigent», 3 est 
«capable de percevoir les courants de 
notre société», mais il serait capable 
aussi, sous prétexte de recomposition, 
de « perdre en chemin» ceux qui sont 
déjà rassemblés derrière te PS. Autre- 
ment dit, c’est un bon analyste, ce 
n’est pas un dirigeant crédible. Bref 
Tanden premier secrétaire du PS ne 
se prive pas de donner une 
d'efficacité à r ancien secrétaire 
rai do PSU! 

Au-delà de la vieille querelle qui 
oppose les deux hommes, loir affron- 
tement présent est surtout le signe 
d’un partage des tâches dont le 
moins qu’on puisse dire est qu'il 
n’embousiasrae pas 1e chef de l’Etat 
A M. Mitterrand d’assumer le bilan, 
à ML Rocard de dessiner tes perspec- 
tives. Le premier est contraint 
d’apparaître comme un homme du 


passé, quand l’autre se présente 
comme l’homme de Tavenir. On ne 
cache pas, à l’Elysée, l’irritation du 
président de la République devant la 
propension de l’ancien premier 
ministre à critiquer faction menée 
depuis douze ans, comme il Ta fait 
une fois de {dus à Monüouis en rele- 
vant" tes «erreurs graves» commises 
par te gauche. On aimerait qu’il soit 
plus solidaire des gouvernements 
socialistes qui se sont succédé depuis 
1981 a qu’en particulier U ne mini- 
mise pas ses propres responsabilités 
de 1988 à 1991. Pour que le partage 
des tâches soit moûts iqjuste, on sou- 
haiterait que l’ancien premier minis- 
tre prenne aussi sa part du bilan. 

A l'inverse, le président de la 
République veut être également por- 
teur de perspectives. Cette fois, la 
difficulté ne vient pas de M. Rocard, 
mais de M. Mitterrand lui-même. 
Car on ne peut pas dire que scs 
réponses aux Français aient fraye 


□ Primaire dans le Bas-Rhin. - 
Par une lettre signée par M. Valéry 
Giscard d’Estaing, TUDF a officiel- 
lement investi M. François Loos 
(UDF-rad.) dans la huitième cir- 
conscription du B3S-Rhin, où il 
affrontera M. Pierre Bertrand 
(RPR) qui, primitivement, devait 
être le candidat unique de l’opposi- 
tion à 1a succession de M. François 
Grussenmcyer (RPR). L’UDF 
riposte ainsi à la décision du RPR 
de soutenir M. Jacques Myard con- 
tre M. Laurent Wctzcl (CDS) dans 
la cinquième circonscription des 
Yvelines. 


beaucoup de voies, ouvert beaucoup 
de pistes. Même le fameux partage 
du travail, dont M. Bérégovoy, 
comme la plupart des socialistes, fait 
un objectif prioritaire, n’a pas retenu 
son attention. En réponse à un ingé- 
nieur au chômage qui lui demandait 
g une telle solution ne pourrait être 
envisagée; il s’est borné à dire, refu- 
sant de saisir la perche qui lui était 
ainsi tendue : # naturellement » - là 
où M Rocard, la veille, avait longue- 
ment développé son projet. 

L’accueil fait aux propositions de 
Tanden premier ministre, y compris 
par ceux qui expriment encore des 
réserves, montre que beaucoup pren- 
nent au sérieux l'idée d’un «passage 
de témoin » évoqué par M. Mitter- ■ 
rand à propos du congrès Epinay. 
M. Rocard, assurément, ne l'entend 
pas autrement 

THOMAS FERENCZI 


3615 EUR 


LEGISLATIVES 

Demandez 
le programme 


3615 EUR 


Exceptionnel ! 

Avec United Airlines, 
bénéficiez de 75% de 
réduction sur la musique, 
la littérature, le cinéma 
et l’alimentation. 



2100 f 

Paris-Chicago 2995 f 

Pâris-Los Angeles 3495 f 

Paris-San Francisco ,.,3495 f 


■ -Aujoanltan, United Airfims voos offre l'occasion de profiter de 1001 de soi service pour seulement 25% do prix] nnmirfw»M je vente : départ entre le 6 elle 28 février indus, 
fin dasse rânamqae, dorée do séjonr entra 7 et 21 jours, achat et râervsüon du billet effectués le même jour et dans les 14 jours précédant le départ. Ancra rendjonrsemenl en cas 
<f annélation. Pour plus de rensaguemaits, contactez rotre agence & rayages oe ippefer notre centre de résemtiwis an 48J7Ü182 oa notre Numéro Vert an Q6.QL9L38. 
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L’enquête sur les malversations à l'Office régional pour la culture et l’éducation permanent e (ORCEP) de Lille 

Une affaire à double fond 


En portant plainte contre X... dans 
la cadre de l’affaire de l’Office régio- 
nal pour la culture et l'éducation per- 
manente (ORCEP) de Lille lie Monde 
du 13 février), M" Marie-Christine 
Blandin, présidente de la région Nord- 
Pas-de-Calais, devrait permettra au 
juge d'instruction de poursuivre ses 
investigations sur les personnes 
proches du PS mises en cause par la 
comptable de l’Office accusée d'un 
détournement de 800 000 francs. Il 
apparaît en outre que le ngle ORCEP 
était aussi celui d’une société de 
communication. 

UUE 

de notre envoyé spécial 

Au Mans, las affairas Urba et SAGES 
ont commencé par un banal accident du 
travail. Un dé tourna ment de fonds sera- 
t-il & Lille le point de départ d’une affaire 
ORCEP? M- Danièle Ghoris est accusée 
d’avoir utilisé à des fins personnelles 
800 000 francs prélevés dans les 
caisses de l'Office régional de la culture 
et de l'éducation permanente (ORCEP) 
dont elle est chef comptable. Samedi 
6 février, elle quitte donc son domicile 
menottes aux mains et menaces à le 
bouche : a Je ne serai pas la seule à 
tomber, maintenant je vais pouvoir tout 
dire, b Au juge Emmanuel Barbe qui l'in- 
culpe pour abus de confiance et faux an 
écriture, elle décrit te l'Incurie générales 
qui règne au sein de l'organisme régio- 
nal, pour justifier les détournements dont 
elle reconnaît dire l'auteur. Ele explique 
qu’un certain nombre de personnes, 
râdres du Parti socialiste, ont été rému- 
nérées pour des emplois fictifs. Elle 
ajoute que d'autres ont perçu des indem- 
nisations de frais surdimensionnées par 
rapport à la réalité des dépenses enga- 
gées. Après ces c révélations a, la Voix 
du Nord cite les noms de quinze élus et 
militants du PS soupçonnés d'avoir 
bénéficié de salaires et de rembourse- 
ments de frais da l'ORCEP a sans travail- 
ler pour cet organisme, la plupart du 
temps b. Et le décor d’une nouvelle 
affaire semble en place. 

Se serait-on intéressé à (a comptable 
indélicate si les finances da l'ORCEP 
n'avait pas été défaillantes? Se serait-on 
penché sur les comptes de cet office si 
les socialistes étaient restés maîtres 
dans le Nord-Pas-de-Calais ? Lorsqu'elle 
prend la présidence du conseil régional, 
au printemps 1992. RA— Marie-Christine 


Blandin, élues des Verts, décida de com- 
mander plusieurs audits pour y voir plus 
cfair dans le fonctionnement de la « cita- 
delle socialiste a. Du coup elle apprend 
qu'une expertise a déjà été réaliste à la 
demande du directeur de l'ORCEP 
nommé an avril 1992. Confiée au cabinet 
Fidex, de la Fiduciaire de France, las 
conclusions de cet audit sont restées 
secrètes. Elle se révélaient désastreuses. 

Association régie par la loi de 1901 et 
chargée d'appliquer la politique de la 
région dans les domaines de la culture et 
de la formation permanente, l'ORCEP 
accusait un déficit de 12 millions de 
francs auxquels s'aoûtaient 6 mflions de 
pertes dans une opération d'écfition d'al- 
bums historiques de luxe. 

«Vrai 

faux salarié» 

Certaine s dépenses ont été engagées 
par l'Office en l'absence de tout contrôle 
du conseil d'administration - qui n’aurait 
pas été réuni depuis 1987. Des associa- 
tions et organismes bénéficiaires de sub- 
ventions n'avaient rien à voir avec a la 
raison sociales de l'ORCEP. L’office a, 
par exemple, réglé des factures pour la 
sonorisation et la location de matériel à 
l'occasion d'une visite de M. François 
Mitterrand. 

a L’ORCEP se trouvant de toute évi- 
dence dans une situation de gestion de 
fait, les irrégularités de fond relevées 
prennent un caractère de gravité particu- 
iïers, estimèrent les experts. Leur surfit 
relevait encore que les salaires et les 
dépenses somptuaires atteignaient 58 % 
du budget. Des indemnisations de frais 
s ans ju s tific a tif s de certains dirigeants de 
l'ORCEP ont été pointées, a Des rémuné- 
rations déguisées», des primes pouvant 
atteindre 6 000 francs par mois, voire 
12 000 francs pour certains dédomma- 
gements de frais kilométriques, alors que 
l'intéressé circulait avec une voiture du 
conseil régional. D'autres rembourse- 
ments plus mesquins concernaient des 
achats personnels de faible envergure : 
une autoradio, un abonnement à Télé- 
rama. une note de téléphone... 

Les allégations de la comptable de 
l’ORCEP devant le juge d’instruction 
interviennent donc au moment où Tort ' 
soupçonne fortement l'ancienne prési- 
dence socialiste de la région d'avoir abu- 
sivement salarié des a amis s. M- Marie- 
Christine Blandin, qui s'est constituée 
partie civile, conteste la véracité des 
accusations de ta comptable. La nouvele 
présidente de ta région précise que la 
liste fournie par ceile-d comporte des 


erreurs et des omissions. EDe fait ainsi le 
tri antre les personnes qui ont effective- 
ment travaillé pour l'ORCEP. celles qui 
travaillaient pour la région mais étaient 
étrangement payées par l'ORCEP, et des 
«salariés fictifs», ail y avait une nébu- 
leuse autour de l’ORCEP. B est dffidto de 
faire le point aujourd'hui. H y a encore 
des recoupements à faire», dit-elle. 
Vingt-huit personnes n'en ont pas moins 
déjà quitté le conseil régional depuis avril 
1992 : ades gens qui n’avaient rien A y 
faire s. dit M— Blandin, en précisant la 
ligne de conduite des Verts vis-à-vis de 
leurs partenaires socialistes sur cette 
affaire : a On ne les défend pas. on ne 
les soutient pas, on ne les enfonce pas. s 

L’entourage de M. Michel Delabarre 
n'est pas pour autant épargné par ces 
«révélations» successives. M. Jean-Mi- 
chel Stievenard, notamment, est mis en 
cause. Chargé de mission auprès du 
ministre de la fonction publique, il a été 
directeur politique de sa campagne lors 
des élections régionales. Accusé d’être 
un a vrai faux salariés de l'ORCEP, 
M. Stievenard reconnaît qu‘3 n'avait pas 
de bureau, aces derniers temps s. au 
sein de cet organisme. D avait été décidé 
que, chargé de a définir et de mettre en 
œuvre fs politique de la formation perma- 
nente de la régions. 3 serait a salarié de 
l’ORCEP et non du conseB régional parce 
qu’H y avait une incompatibilité avec 
(son) mandat de conseiller générais. 
hcompatibifité surmontée ainsi grâce au 
secours et è la souplesse de l'ORCEP... 
Pour justifier son salaire, M. Stievenard 
se déclare prêt è présenter un bilan et 
citer des personnes pouvant témoigner 
du a travail réalisé, énormes, ail n’y a 
personne tnavaJBarrt dans ce domaine qui 
ne me connaisse pas. s 

L'affaire est encore l'occasion de 
dénoncer le acHentétismes et une cer- 
taine forme de a clanisme s autour de 
l’ancien président du conseil régional, 
M. Noël Josèphe (PS), dont on retrouvait 
plusieurs membres de la famffle au sein 
de l'institution régionale. La subvention 
de 400 000 francs qu'avait accordée, 
en mai 1990, la région Nord-Pas-de-Ca- 
lais afin de financer ixie étude sur c l'état . 
de la production et de l'audiovisuel dans 
la région», a ainsi été passée à la loupe : ’ 
ele avait confié une étude à TV Marke- 
ting, un département spécialisé dans 
l'expertise de la société Carat TV dont la 
vice-président était Pascal Josèphe, fils 
du président NoBl Josèphe, actuellement 
directeur des programmes de France 2. 
a Cette subvention a fait l’objet d’une 
délibération régulière. Ce travail a été 


mené dans les règles, comme toutes les 
autres commandes que j’avais à Tépo- 
que, explique Pascal Josèphe. Vous 
savez, je n’avais pas besoin de la région 
Nord-Pas-de-Calais pour faire vivre TV 
Marketing qui a réalisé 20 millions de 
chiffre d'affaires en deux ans. » 

« C’est un procès politique, un com- 
plot. se défend NI. Noël Josèphe. On 

insiste sur des dysfonctionnements que 
nous avons été les premiers è déplorer 
puisque nous avions nous-mêmes com- 
mandé l’audit en 1991. On se bat sur 
des insinuations, des non-dits, des accu- 
sations non vérifiées d’une personne 
déjà inculpée d’escroquerie. Moi je peux 
vous dire qu’hormis quelques dysfonc- 
tionnements. le bilan de l’ORCEP a été 
prodigieux. Sans lui nous n’aurions pas 
l'Orchestre national de UHeini tous ces 
chantiers culturels que nous avons 
ouverts dans la région, s 
A-t-il le même but que le conseiller 
Renaud Van Ruymbecke qui tente de 
démêler à Rennes (es fils de l’affaire 
SAGES? Le juge Emmanuel Barbe sem- 
ble décidé à poursuivre ses investiga- 
tions au-delà des simples malversations 
de la comptable de l'ORCEP. Le procu- 
reur de la République de URe, M. Olivier 
Guérin pense que cela ne s'impose pas : 
a Les faits dénoncés par M* Ghoris, à 
les supposer établis, sont d'autre nature 
que ceux susvisés et ont été commis 
selon des procédés différents. Ils ne 
sont imputables aux mêmes personnes 
(...) II n'y a pas Beu à réquisitions supplé- 
tives dans le cadre de la présente infor- 
mations. estime-t-il dans une ordon- 
nance rendue le 17 février. N'y aura-t-il 
'pas pour autant d'inform ati on ? Se dou- 
tant qu’D n'y aurait pas de réquisitoire 
supplétif, M"* Marie-Christine Blandin 
porte plainte dès la 16 février contre X... 
avec constitution de partie civile. 

Une coïncidence 
mal renne 

Cela pourrait conduire le magistrat ins- 
tructeur à suivre une autre piste sur les 
traces des socialistes du Nord-Pas-de- 
Calais : l'existence d'uhe SARL, elle 
aussi dénommée ORCEP (Office de 
recherche, de communication et 
d’études promotiormsDes)^ une société 
liée au Parti socialiste, domic&ée au 209, 
rue d'Arras à U) le, où se trouvait l’impri- 
merie du parti. Les deux ORCEP. la SARL 
et l’association fiée à la région, avaient 
chacune un compte à la même banque, 
la BCCM. 

L’homonymie a t-elle permis une circu- 
lation d'argent occulte? Trois mouve- 


ments de chèques litigieux ont été détec- 
tés par la chambre régionale de la Cour 
des comptas, elle aussi saisie sur cette 
affaire. Des sommes de 49 000 francs, 
de 19 000 francs et de 32 000 francs 

injustement encaissées s par étourderie 

de la banques an 1988 et en 1990, 
précise t-on à la fédération socialiste du 
Nord, sur te compte de TORCEP-région, 
alors qu'elles étaient destinées à l’OR- 
CEP-SARL. A l’inverse, une somme de 
1 050 francs, te 1- octobre 1988. a été 
encaissée par la SARL è la place da 
l'Association. 

a Nous n'avions pas vérifié an créant 
l'ORCEP qu'une société du même nom 
existait déjà, explique M. Noël Josèphe. 
Cétait une coïncidence et B y a eu une 
confusion regrettable qui n'a donné Beu 
qu'à des incidents mineurs. » A la Fédé- 
ration du PS, on rétorque qu'«;7 ne faut 
pas chercher une affaire là où B n'y en a 
pas. Ces erreurs d'écritures ont été régu- 
larisées. Nous étions las premiers à souf- 
frir de cette confusion car, en l’occur- 
rence. c’est surtout nos factures qui 
étalent encaissées par l'ORCEP de la 
région, s 

La ccfoddence est mal venue. Aujour- 
d'hui, la SARL ORCEP n'existe plus : elle 
a été dissoute te 30 décembre 1991. 
L'association ORCEP. eBe, a été mise en 
liquidation judiciaire en décembre 1992. 
Pour autant, la sigle plane comme un 
fantôme propre à empoisonner une cam- 
pagne électorale à suspense où chacun a 
son pronostic sur l'ampleur du séisme 
qui s'annonça dans le Nord- Pas-de-Ca- 
lais. Déjà, l'opposition, par la voix da 
son porte-parole, M. Jacques Legendre, 
sénateur (RPR), tente un renversement 
d’alliance au conseil régional : s Après 
une histoire pareille, il serait sain pour 
tout le monde que les responsables de 
l'ancienne majorité ne restent pas au 
pouvons, dédare-t-3. 

La présidente Marie-Christine Blandin 
reste insensible aux pressions : s II ne 
faut pas que la droite nous joue le cou- 
plet de la vertu. Partout où B existe des 
majorités confortées. 9 existe le même 
genre d'affaires. . Dana las régions de 
droite, ausd n B y a. des jpqnipylgtions et 
des inculpations s ', prend-elle soin de 
préciser. Les socialistes, eux. multiplient 
les actions en diffamation, essayent 
d'endiguer le flot des rumeurs et des 
révélations et poussent, à l'image d'un 
de leurs leaders, M. Jean Le Garrec, un 
cri désespéré : sTrop c'est tropls 

DOMINIQUE LE GUIUEDOUX 


Les réactions à Paris contre la réforme du code 


de procédure pénale 


Gérant d’un bureau d’études 
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Les premiers juges d’instruction protestent contre leur désignation 
comme juges délégués chargés de la mise en détention 


Dans une lettre datée du 
9 février, la présidente du tribu- 
nal de grande instance de Paris. 
•M" Jacqueline Cochard, a pré- 
cisé aux premiers juges d’ins- 
truction parisiens qu'ils seraient 
désignés juges délégués char- 
gés de la mise en détention lors 
de l’entrée en vigueur du nou- 
veau code de procédure pénale, 
le 1» mars. Dans un communi- 
qué diffusé jeudi 18 février, 
vingt et un dû vingt-quatre pre- 
miers juges d'instruction esti- 
ment qu'ils ne peuvent « pour 
des raisons de principe, accep- 
ter de telles fonctions». 

Lors des discussions sur la 
réforme du code de procédure 
pénale, les députés et les sénateurs 
avaient souhaité séparer les fonc- 
tions d’enquête et tes fonctions 
juridictionnelles, qui sont actuelle- 
ment réunies dans les mains du 
juge d’instruction. Les décisions de 
mise en détention, qui appartien- 
nent aujourd’hui au magistrat ins- 
tructeur, avaient donc été confiées 
è une collégialité composée d’un 
magistrat du siège et de deux 
citoyens -échevins. 

En attendant l’entrée en vigueur, 
le 1" janvier 1994, de cette disposi- 
tion. qui nécessite la rédaction de 
nouveaux textes, les parlementaires 
avaient institué un régime transi- 
toire : à partir du 1° mars pro- 
chain, la détention provisoire sera 
prescrite ou prolongée, non plus 
par le juge d’instruction chargé du 
dossier, mais par un juge délégué 
choisi par le président du tribunaL 
a Le texte n'interdit cependant pas 
aux juges d’instruction de devenir 
juges délégués, note-t-on à la Chan- 
cellerie. Le but du nouveau code est 
d'éviter que les juges d'instruction 


statuent sur la détention dans leurs 
dossiers. Sinon, ils sont juges du 
siège au même litre que les autres, 
et ils peuvent bien entendu ordon- 
ner des détentions dans d'autres 
dossiers, s 

Comme d’autres chefs de juridic- 
tion, la présidente du tribunal de 
grande instance de Paris souhaite 
elle aussi que les juges d’instruc- 
tion participent à cette nouvelle 
tâche. M** Jacqueline Cochard, qui 
orchestre à Pans la mise en enivre 
difficile de ce texte contesté, a 
donc décidé de désigner en qualité 
de juge délégué a tous les magis- 
trats hors hiérarchie et du premier 
grade de la juridiction à l’exception 
des vice-présidents et premiers juges 
siégeant dans des formations 
pénales qui risqueraient d’être appe- 


lés à juger d’qffàires connues à l’oc- 
casion de demandes de mise en 
détentions. A partir du l w mars, 
les premiers juges d’instruction du 
tribunal seront donc appelés à 
prescrire ou jprolonger des déten- 
tions provisoires dans des dossiers 
instruits par leurs collègues. 

Difficile 
de refuser 

Réunis mercredi 17 février au 
palais de justice de Paris, vingt et 
un des vingt-quatre premiers juges 
d’instruction de Paris ont vivement 
protesté contre cette décision. 
« Cette situation est absurde, sou- 
ligne l’un d’eux. Je mettrais en 
détention dans les dossiers de mon 
voisin, mais je ne pourrais pas le 
faire pour les miens!» Dans un 


communiqué, ils s’élèvent contre 
une désignation contraire, selon 
eux, à l’esprit et à la lettre d’une 
loi qui voulait expressément sépa- 
rer les fonctions d’enquête de celtes 
concernant la détention provisoire 
et estiment qu'a en leur qualité de 
juge, garant de l’application de la 
loi et de la protection des libertés 
individuelles», ils ne peuvent, 
a pour des raisons de principe, 
accepter de telles fonctions». 

Malgré cette fronde, la prési- 
dente du tribunal reste sereine: il 
ne s'agit pas, dit-elle, d’un «non» 
catégorique, mais d’une discussion 
sur l'esprit de la loi. Les signataires 
admettent d’aiOeuis qu’il leur sera 
difficile de refuser de siéger si la 
présidente leur en donne Tordre. 

ANNE CHEMIN. 


Un adjoint an maire de Lille rncolpe 
dans l’affaire des coopératenrs de Lorraine 


NANCY 


de notre correspondante 

M. Claude Catesson, adjoint au 
maire de Lille et conseiller natio- 
nal du Mouvement des radicaux 
de gauche (I), a été inculpé de 
faux et usage de faux, recel 
d’abas de biens sociaux et trafic 
d'influence par le juge nancéen 
Vincent Turbeaux. 

Cette inculpation s’inscrit dans 
le cadre de l'instruction de l’af- 
faire des Coop (ou Union des 
coopérateurs de Lorraine). C’est 
en sa qualité de gérant du bureau 
de la Compagnie des réalisations 
techniques et d’études commer- 
ciales (CORTEC), un bureau 
d'études lillois qne M. Catesson 
est poursuivL 


o Trois sympathisants présumés 
d’ETA écronés. - Interpellés 
mardi 16 février dans les Pyré- 
nées-Atlantiques, trois sympathi- 
sants présumés de l'organisation 
séparatiste basque ETA ont été 
inculpés d’association de malfai- 
teurs en relation avec une entre- 
prise terroriste, jeudi soir 
18 février, par M** Laurence Le 
Vert, juge d’instruction au tribu- 
nal de Paris. Josc-Manucl 
Pagoaga-Gallestcgui, quarante- 
neuf ans. dit «Peixoto», ancien 
chef historique d’ETA et réfugié 
politique (le Monde du 1 8 
février). Elianc Echcverria-Galar- 
raga. quarante-trois ans, et Marie- 
Thérèse Betelu, quarante ans, ont 
été écroués- 

û Un footballeur professionnel 
condamné à ruser des dommages 
et intérêts pour coups et blessures 
involontaires. - Le tribunal cor- 
rectionnel du Puy-en-Velay 


(Haute-Loire) a condamné, mardi 
16 février, Christophe Breton, un 
des gardiens de but de l’OIympi- 
que lyonnais, à 3 000 francs 
d’amende et 100 000 francs de 
dommages et intérêts, pour coups 
et blessures involontaires contre 
l’ancien milieu de terrain stépha- 
nois Bernard Mendy. Le joueur 
lyonnais était poursuivi pour 
avoir blessé son adversaire le 
20 avril L99l au coure d'une ren- 
contre de troisième division entre 
l’AS Saint-Etienne et le CO Le 
Puy, club où évoluait alors Bre- 
ton. Sélectionné en équipe de 
France espoirs, Bernard Mendy a 
vu sa carrière interrompue par 
cette double fracture tibia-péroné 
qui l’oblige aujourd’hui encore à 
se déplacer avec des cannes. Le 
tribunal a ordonné une expertise 
médicale pour déterminer le mon- 
tant total du préjudice subi par 
Bernard Mendy. 


Déjà condamné à la réclusion à perpétuité 

Didier Gentil est inculpé 
pour ie meurtre d’un appelé à Périgueux 


Didier Gentil, condamné le 
17 décembre à la réclusion crimi- 
nelle à perpétuité par la cour d’as- 
sises de Grenoble pour le viol et le 
meurtre de la petite Céline Jour- 
dan (le Monde du 19 décembre 
1992), a été inculpé, jeudi 
17 décembre, d’homicide volon- 
taire par M. Michel Dutrus, juge 
d’instruction au tribunal de Péri- 
gueux (Dordogne), pour un meur- 
tre commis en 1986. Francis 
iHcaulme, un routard de trente- 
trois ans détenu pour un autre 
meurtre, s’est vu notifier la môme 
inculpation. Tous deux sont accu- 
sés d’avoir tué, dans la nuit du 8 
au 9 mai 1986, Laurent Bureau, un 
■jeune appdé de Limoges qui effec- 


tuait son service national au 
5 e régiment de chasseurs de Péri- 
gueux. Dans un communiqué dif- 
fusé jeudi 18 février, le procureur 
de (a République de Périgueux, 
M. Claude Laplaud, avait précisé 
que les investigations des 
enquêteurs avaient a permis de réu- 
nir des indices d’implication de 
Didier Gentil et Francis Heaulme » 
dans le meurtre de Périgueux. 
Détenu & la prison de Brest, Fran- 
cis Heaulme, incarcéré depuis jan- 
vier 1992 pour le meurtre d’une 
aide-soignante, aurait avoué le 
crime de Périgueux et accusé 
Didier Gentil. - (Correspj 


On lui reproche de s’être fait 
payer par l’ancienne direction de 
l’UCL une facture de 
100 000 francs correspondant è 
une prestation fictive. Le libellé 
de la facture indiquait qu’il 
s'agissait d’honoraires d’assis- 
tance administrative pour l'ins- 
tallation d’un hypermarché Coop 
i Verdun [le Monde du 6 août 
1992). 

Ce sont des salariés sociétaires 
de ITJCL qui sont venus, H y a 
quelques mois, présenter cette 
facture douteuse au juge d'ins- 
truction. Selon eux, les 
100000 francs auraient permis 
de rémunérer une tout autre 
prestation effectuée par 
M. Catesson : en l’espèce, ce der- 
nier aurait favorisé, grâce-à ses 
relations, l’attribution de la 
Légion d'honneur à un ancien 
président du tribunal de com- 
merce de Nancy. 

M. Catesson, qui réfute en bloc 
ces accusations, fait également 
l’objet d’une autre information, 
confiée cette fois à la chambre, 
d’accusation de la cour d’appel 
de Nancy, pour une autre fac- 
ture, concernant l’implantation 
d'un hypermarché Rond-Point à 
Luxeuil (Haute-Saône), dont la 
réalité n’est, semble-t-il, pas éta- 
blie et qui aurait été paiement 
payée par l’UCL. et dont le mon- 
tant est de 437000 frahes. 

MONIQUE RAUX 
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(1) U maire (PS) de Lille, M. Pierre 
Mauroy, a suspendu le 18 janvier la 
délégation de M. Claude Catesson, 
adjoint (MRG) chargé des affaires euro- 
péennes, qui l’avait luMnfene remise i la 
disposition de la mairie et de la commu- 
nauté urbaine de Lille (CUDL) après son 
inculpation. 
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SOCIETE 


CATASTROPHE 

Entre Jérémie et Port-an-Prinœ 

Le naufrage 
d’un ferry haïtien 
a fait plus 

d’on millier de morts 

Huit cents, mille, mille cinq 
cents? On ne connaîtra proba- 
blement jamais avec certitude le 
nombre des victimes de la tra- 
gédie maritime qui vient d'en- 
deuiller Haïti. Une nouvelle 
épreuve, à deux jours de l'ou- 
verture du carnaval, pour ce 
pays qui n'en finit pas de som- 
brer dans la misère et la vio- 
lence politique. 

SAINT-DOMINGUE 


de notre correspondant 

Dans la nuit du mardi 16 au 
mercredi 17 février, le Neptune, un 
bateau vétuste et surchargé qui 
assurait la liaison entre Jérémie, à 
200 kilomètres A Pouest de la capi- 
tale, et Port-au-Prince, a fait nau- 
frage à mi-parcours, au large de 
Miragoàne. Jusqu’à présent, moins 
de deux cents survivants ont été 
dénombrés. Quelques dizaines ont 
pu gagner A la nage les plages qui 
s’étendent de Miragoâne à Léo- 
gane. Un rescapé a raconté au 
micro d'une radio haïtienne qu’il 
s’était laissé dériver, agrippé au 
cadavre d'un autre passager noyé. 
D’autres ont pn être sauvés par loi 
bâtiments des garde-côtes améri- 
cains dépêchés sur les lieux de la 
tragédie ou par des pêcheurs. 

Un membre de l’équipage, 
M. Benjamin Saint-Clair, qui, 
comme le capitaine M. Julio 
Antoine, est parvenu A nager jus- 
qu'au rivage, a estimé que plus de 
mille cinq cents personnes s’étaient 
entassées A bord du Neptune au 
départ de Jérémie. Selon d'autres 
survivants, des dizaines de 
cochons, de chèvres et de bœufs, 
des sacs de charbon et de café 
encombraient dangereusement le 
pont du navire. 

_ Les -causes de la tragédie sont 
controversées. M; Saint-flair -à 
déchiré A Radio-Métropole qu’un 
violent orage avait provoqué un 
mouvement de panique, parmi les 
passagers, qui se sont précipités A 
tribord, faisant chavirer le Nep- 
tune. Selon d’autres témoignages, 
recueillis par Radio-Tropic, le 
navire prenait l’eau et la pompe 
essayant de vider la cale eSt tom- 
bée en panne. Le mouvement de 
panique se serait produit lorsque le 
capitaine a demandé aux passagers 
de jeter leurs marchandises par- 
dessus bord pour alléger le bateau. 

Ancnn canot 
de sauretage 

Dans la soirée du jeudi 
1S février, des centaines de per- 
sonnes se pressaient devant 
l’hôpital général de Port-au-Prince, 
où plusieurs dizaines de rescapés 
sont soignés. Une foule de parents 
angoissés, agités de pleurs et de 
crises de nerfe, cherchaient à savoir 
$i leurs proches avaient échappé A 
la mort En l'absence de moyens de 
secours maritimes haïtiens, les 
garde-côtes américains ont envoyé 
cinq navires et plusieurs hélicop- 
tères à la recherche d’éventuels sur- 
vivants. Un porte-parole des garde- 
côtes a déclaré que près de deux 
cents cadavres ont été repérés, flot- 
tant au large des côtes haïtiennes 
dans des eaux infestées de requins. 

M. Bernard Sansaricq, sénateur 
du département de la Grande- 
Anse, où se trouve la ville de Jéré- 
mie, a accusé de négligence le gou- 
vernement de fait de M. Marc 
Bazin. U Neptune, a-t-il affirmé, 
ne disposait d’aucun canot de sau- 
vetage, ni de bouée, ni d’équipe- 
ment radio. Aucun contrôle n’était 
effectué par les autorités sur cc 
navire, le seul assurant la liaison 
maritime entre Jérémie et la capi- 
tale. La seule liaison terrestre entre 
la capitale et le département de la 
Grande-Anse n’est qu’une piste en 
mauvais état, et le naufrage du 
Neptune va rendre plus difficile 
encore l’approvisionnement des 
localités du sud-ouest du pays. 

Au moment où la nouvelle du 
naufrage sc répandait à Port-au- 
Prinix, un soIdaL détournait un 
avion au Cap- Haïtien, dans le nord 
du pays. Armé d’un revolver, te 
pirate a obligé le pilote A le 
conduire A Miami, où il a été 
arrêté par La police. Les dix passa- 
gers et les deux membres d’équi- 
page de l’appareil, qui appartient A 
des missionnaires américains, sont 
sains et saufs. 

JEAN-MICHEL CAROIT 


SPORTS 


OUELLE HISTOIRE I 


PAR CLAUDE SARRAUTE 


RUGBY : le Tournoi des cinq nations 


Le trèfle irlandais perd ses feuilles 


L8 Quinze Irlandais, qui 
rencontre la France samedi 
20 février è Dublin, est au fond 
du gouffre : il reste sur une 
série de neuf matchee sans vic- 
toire dans le Tournoi des cinq 
nations. Pourtant, cette crise 
demeure Bmïtée au haut niveau, 
victime du conservatisme et de 
l'incohérence de ses dirigeants. 

DUBUN 

de notre envoyé spécial 

Dans les fauboorgs de Dublin 
s’élève, intact, le dernier lien de 
mémoire du Tournoi des cinq 
nations. A Londres, le nouveau 
Twickeoham ressemble de plus en 
plus à un stade de football. Les 
Ecossais transforment Mnrrayfïeld 
en enceinte de luxe, et les Gallois 
ont jugé utile de rebaptiser l’Arms 
Parle en National Stadîum. Partout, 
le rugby se met au goût du jour et 
s’offre des demeures proportion- 
nées A sa nouvelle importance. 
Mais Lansdowne Road ne change 
pas. 

Les trains qui défilent sous la 
tribune ouest continuent A ébranler 
sa carapace de béton sale. Il n’y a 
pas si longtemps, le public irlan- 
dais 'vibrait à l’unisson de ces 
rames chargées de banlieusards. 
Sur la pelouse, les équipes visi- 
teuses tremblaient également, face 
A quinze fous furieux vêtus de verL 
Elles rentraient parfois de Dublin 
avec une victoire. Mais jamais sans 
ecchymoses ni souvenirs de 
batailles de chiffonniers. Les rug- 
bymen irlandais bâtissaient ainsi 
leur réputation : quelques joueurs 
talentueux, placés aux postes-dés, 
assuraient le gros œuvre. Et des 
tonnes de fighting spirit colma- 
taient les brèches d’an jeu rudi- 
mentaire. 

... les talents 


Las ! ces dernières années, les 
joueurs an trèfle se sont mis A res- 
sembler & leur stade. Ils sont deve- 
nus tout aussi anachroniques que 
ces deux maisonnettes A colom- 
bages qui bordent le terrain. Les 
évolutions du jeu en provenance de 
l'hémisphère sud, qui se répandent 
peu A peu chez leurs voisins, ont 
glissé sur eux, comme le progrès 
sur leurs vieilles tribunes. Le 
Quinze d’Irlande semble même 
frappé d'une régression infantile 
qui le pousse A renouer avec sa 
faiblesse des origines. 

Au siècle dernier, i'équipe en 
vert avait eu besoin de sept ren- 
contres pour inscrire le premier 
essai de son histoire, sur cette 
même pelouse de Lansdowne 
Road, en 1880. Aujourd’hui, les 
Irlandais n’ont plus gagné dans le 
Tournoi des cinq nations 
depuis mars 1990. Us n'ont plus 
vaincu la France sur leur propre 
terrain depuis dix ans. Dans une 
compétition dont les valeurs se res- 
serrent, l’Irlande court après son 
passé, loin derrière les autres 
nations. 

Dans tous les pubs du pays, ces 
chiffres de la honte provoquent 


une sorte de dépit amoureux. Les 
amateurs d’ovale se penchent sur 
leur pinte de Guinness et en tirent 
des constatations aussi noires que 
leur breuvage. Les anciens interna- 
tionaux ont élevé la voix pour 
dénoncer le laisser-aller général et 
l’abandon des vertus tradition- 
nelles. D’autres ont pleuré les 
talents disparus. 

De cette cacophonie ressort une 
certitude. L’agonie de P équipe au 
trèfle ne constitue pas la phase ter- 
minale d’une longue maladie qui 
aurait déjà achevé Povaie irlandais. 
«La sélection nationale vit une 
aise en trompe-l'œil, explique un 
journaliste de Dublin. Car. en 
dehors de l'Hite. le jeu est plutôt en 
bonne santé, malgré un nombre tra- 
ditionnellement faible de prati- 
quants - à peine phœ de 12 000. Il 
suffit de voir l'engouement crée par 
le nouveau championnat, mis en 
place il y deux ans. pour s'en 
convaincre.» 

La révolution 
ratée 

Samedi 13 lévrier, une foule iné- 
dite de près de 20 000 personnes 
avait pris, place dans les travées de 
Lansdowne Road pour assister au 
couronnement de Young Munster 
face A Saint-Mary’s College, un 
dob de Dublin. Les supportera de 
la capitale étaient largement mino- 
ritaires. Face au football et aux 
sports gaéliques - hurfmg et foot- 
ball gaélique restent de loin les 
sports nationaux avec 500 000 pra- 
tiquants» - le rugby y demeure l’ac- 
tivité d’une élite aisée. Les suppor- 
tera de Young Munster étaient eux 
venus en masse de Limerick. Dans 
cette petite ville, A 200 kilomètres 
au sud-ouest de Dublin, Povaie 
demeure le maître. Les travailleurs 
de Limerick n’ont jamais tenu 
compte des diktats de la Gaetic 
Athletics Association (GAA), qui 
fulminait contre ce sport « colo- 
nial» (1). 

Les joueurs de talent y existent 
encore et sont considérés comme 
des gloires locales. Les clubs de la 
ville se partagent la première place 
au sein de l’ovale irlandais. A tour 
de rôle : dès que Ton d'entre eux a 
atteint le sommet et commence A 
fournir des joueurs & Péquîpe d’Ir- 
lande, fl semble s’affaisser. 

Cest la malédiction du haut 
niveau, qui frappe de plein fouet la 
sélection nationale. A la différence 
de l’Ecosse où chaque parcelle de 
talent converge vers une élite uni- 
fiée, le rugby irlandais éparpille ses 
qualités et ses joueurs dès qu’il 
s’agit de les rassembler. « C'en cha- 
que fois la même chose ; explique 
Alain Roland, nn jeune demi de 
mélée d’origine française qui a 
porté une fois le maiUot vert. Dès 
qu'un joueur devient bon. il est 
confronté à un calendrier démentiel 
et à des incohérences qui 
t'empêchent de s'exptjnter à son 
meilleur niveau. D'aoüt à mai, je 
dois par exemple disputer souvent 
plus d’un match par semaine : pour 
mon club, pour l'équipe régionale, 
très importante ici, ou participer 
aux stages de la sélection irlan- 


daise. Avec chaque fois trois 
entraîneurs differents qui tiennent 
tant à l'identité de leur rugby qu'ils 
me donnent des consignes 
contraires. Au mieux, je me fatigue 
et je perds ses repères sur le terrain. 
Au pire, je me blesse. Et la saison 
est d'autant plus délicate à gérer 
que les clubs ne nous donnent pas 
d’argent. En Irlande, les arrange- 
ments qui existent dans les autres 
nations du rugby sont inconnus : 
tous les joueurs travaillent à plein 
temps. Aucun ne peut bénéficier 
d’un statut semi-professionnel qui 
lui permettrait de se consacrer 
davantage au jeu. » 

L’amateurisme pur et dur prôné 
par les dirigeants de la fédération 
irlandaise (IRFU) est ainsi dénoncé 
par la plupart des observateurs. En 
même temps que leur incapacité A 
trancher entre les particularismes 
qui divisent leur sport, et leur 
impéritie. Longtemps ils se sont 
reposés sur la facilité du fighting 
spirit. qui fournissait des victoires 
on quelques exploits cache-misère 
- comme ce quart de finale de la 
Coupe du monde 1991 où les 
hommes en vert avaient failli vain- 
cre les futurs champions austra- 
liens. Malheureusement, les résul- 
tats dépendent moins désormais de 
la quantité de sang et de tripes 
déversés sur le terrain que de la 
pertinence des stratégies et de l'état 
de forme physique des joueurs. 
Tout se passe comme si l’Irlande 
avait raté la révolution de la pre- 
mière Coupe du monde de 1987, 
qui a brutalement métamorphosé 
les rugbymen ventripotents en 
athlètes complets. 

Uster 
les carences 

Face au désastre, Gerry Murphy, 
le nouveau sélectionneur, a donc 
dû promettre A ses joueurs qu’il 
leur concocterait uiT programme 
individuel de mise en forme. Et Les 
dirigeants de TIRFU se sont déci- 
dés A sortir de leur isolement pour 
Inviter un ancien Ali Black néo-zé- 
landais A dresser la liste de leurs 
carences. Le temps presse désor- 
mais. Pour éviter que Lansdowne 
Road ne se transforme définitive- 
ment en musée du rugby irlandais, 
peuplé des souvenirs d'une grande 
équipe défunte. 

JÉROME FENOGLIO 


(1) Le rugby, importé i l’origine par 
les protestants, pois copié au début dn 
siècle par les catholiques malgré les 
menaces de la GAA, continue de réunir 
des joueurs des deux communautés au 
sein de F équipe nationale, et d'ignorer 
les [routières entre la République cTEue 
et la province d'ITbier, l'Irlande du 
Nord, rattachée au Royaume-Uni 


'□ Rectificatif, - Le nom du direc- 
teur de t'équipe de France de foot- 
ball a été mal orthographié dans 
r article sur le match Israa-Framas 
\le Monde du 19 lévrier), il s'agit 
'de Gérard HouIIier (et non Houil- 
Jetf. Que celui-ci veuille bien excu- 
ser notre faute. 


REPERES 


PATRIMOINE 

La CEE accuse la France 
de détruire 
te Matais poitevin 

A la suite d'une plainte de la 
Coordination pour la protection du 
Marais poitevin déposée en 1989 
auprès de (a CEE, (a direction de 
F environnement de la Commission 
des Communautés européennes 
«riant d'annoncer A aa présidente, 
M* 1 Elisabeth Erreth, qu'une procé- 
dure d'infraction vient d'être enga- 
gée contre la France. La Commis- 
sion accuse la France de violer la 
directive de 1979 pour te promo- 
tion des oiseaux et ta directive de 
1985 concernant l'évaluation de 
l'impact environnemental. En 
1991. te ministre français de l'en- 
vironnement, M. Brice Lalonde, 
avait retiré son label au parc natu- 
rel régional, qui avait laissé drainer 
15 000 hectares de marais au pro- 
fit da ta culture intensive du melte 
et du colza fie Monde du 31 août 
1991). $on successeur, M— Ségo- 
ftne Royal, député des Deux-Sè- 


vres, a fait classer d'autorité près 
de 20 000 hectares, malgré Fop- 
posJtion des agriculteurs et de cer- 
tains élus. 

Des terrains militaires 
cédés au Conservatoire 
du littoral 

Le ministre de la défense, 
M. Pierre Joxe, et le président du 
Conservatoire du littoral, M. Guy 
Lengagne, ont signé mercredi 
17 Minier une. convention qui offi- 
tiaSse le transfert de certains ter- 
rains militaires au bénéfice du 
public. Jusqu’à présent, une 
damne de sites anciennement pro- 
priété. des armées ont été cédés 
au Conservatoire du littoral, soit 
quelque 250 hectares. M. Joxe a 
rappelé que «l'ensemble dos ter- 
rains milrtaftaa représentent ta 
superficie d'un département fran- 
çais». Beaucoup de ces terrains, 
situés en bord de mer sur des 
sites privilégiés, aiguisent l'appétit 
des promoteurs immobiliers. Il a 
donc été décidé par convention 
que, tûhaqua fois que la situation 


le permettra, le ministère de la 
défense favorisera l'accès b cer- 
taines emprises côtières de façon 
A contribuer à leur sauvegarde 
écologique». En ces de vent», un 
i droit de préférence» est reoonnu 
au bénéfice du Conservatoire, qui 
' pourra acquérir le terrain au prix 
fixé par les Domaines. Pour mar- 
quer ta signature, dnq terrains ont 
arts» été vendus au Conservatoire 
•- des ouvrages mffitaïres du littoral 
breton, de Noirmoutiers et de 
Roquebrune-Cap-Martfn (Alpes- 
Maritimes), pour un montant de 
6 miffions de francs. 

MÉDECINE 

Le Sénat américain 
interdit l'immigration 
des étrangers contaminés 
par le virus du sida 

U Sénat américain a adopté, 
jeudi 18 février, h une large majo- 
rité {76 voix pour et 23 contre), un 
projet de loi interdisant l'entrée 
aux Etats-Unis, an vue de l'immi- 
gration, des étrangers infectés par 


F AUT que je vous fasse 
une confidence. Je vais à 
la messe tous les 
dimanches. Et tous les same- 
dis midi. Pas à l'église. A la 
cave. Une cave h vin sortie du 
Moyen Age, sombre, fraîche, 
qu'on dirait éclairée à la bou- 
gie avec ses murs en briques 
tapissés de fûts à l'ancienne, 
ses poutres enfumées et son 
poétique bric-à-brac de limo- 
nadiers, de tire-bouchons, de 
casiers, de garde-manger, gril- 
lage fermé sur un bout de fro- 
mage et de jambon, de ton- 
neaux ventrus, de 
bouteilles fichées, 
cul en l’air, sur un 
... Bon. suffit I Je 
ne vais pas me 
lancer dans une 
description à la 
Balzac. Vous 
vous souvenez de 
celle du magasin 
d'antiquités dans 
ta Peau de chagrin ? Superbe, 
mais quel coup de barbe I 
Maintenant que j'ai planté le 
décor de mon histoire, il ne 
me reste plus qu’à la situer. 
Ça se passe à Courtenay. 
Courtenay, dans le Loiret, 
vous connaissez? Entre Sens 
et Montargls, oui. A 
une heure et demie de Paris, 
même pas. par l'autoroute du 
Sud... Vous longez la grand- 
rue, très gaie, très animée. Et 
juste avant d’arriver sur la 
place du Marché, tout de suite 
à droite, après le Café du 
Commerce, vous verrez une 
venelle en terre battue. Vous 
la prenez. A partir de là vous 
pouvez pas vous tromper. 
Suffit de se guider à l'odeur... 

- Quelle odeur? Non, mais 
ça va pasl A l’arôme 1 Au 
bouquet) 

Oui, bon, bref, c'est là qu'il 
officie le père Dâdé, le qua- 
rantaine rose st blonds, 
empaquetée serré, petite, 
costaude, dans sa blouse lie- 
de-vin. Mais c’est â Blois que 
ça lui est venu, il bossait dans 
une station-service, ce nez 
pourles petits crus de der- 
rière les fagots. Les touraine 
d'abord, normal, il dépannait 
les viticulteurs du coin qui l'in- 
vitaient à boire un coup. Puis, 
de proche en proche, les 
bourgogne. 

La semaine dernière, je me 
pointe chez lui : 

- Je vais te prendre deux 
bouteilles de Coteaux-du- 
layon. En attendant, qu'est-ce 
que tu me sers? 

Ce jour-là, il nous a servi un 
vin rouge très fait, bien mûri, 
ensoleillé, beaucoup de corps, 
une merveille, à en croire le 
cercle des fidèles. Parce que 
moi, faut reconnaître, je ne 
suis pas très connaisseur. 

- Devinez un peu ce que 
c'est... 

- Un chinon? 

- Un beaujolais. Pas nou- 
veau, non, 1988. 

- Allons donc, le beaujolais, 
ça vieillit pasl 
Celui-là, si. Où il Ta déni- 
ché? Chez un vigneron, un 
copain : Prends pas ça, c’est 
du deuxième choix, (a réserve 
des négociants) Je vais te 
faire goûter autre chose... 

Il a goûté, Dédé, et â a pris 
toute la cuvée. Seul intermé- 


A la 
vôtre! 


diaïre entre le producteur et le 
consommateur, son vin en 
vrac, acheté sur place, avec 
un discernement que lui envie- 
rait le sommelier d'un trois- 
ôtoiles, il le vend 15 francs >b 
litre. 

- Dis plutôt que je le vonds 
pas, que je le vends plus I 

- Ah non ! tu vas pas 
recommencer è me casser les 
pieds avec tes histoires de 
retraités trop fatigués pour se 
coltiner tes cubitainers jus- 
qu’au coffre de leur bagnole 
mal garée... 

- Impossible à 
garer, oui) T'as 
pas vu toutes ces 
lignes jaunes le 
long des trot- 
toirs? Faut pas 
s’étonner s'ils sa 
contentent d’aller 
faire le plein une 
fois par 

semaine... 

- A l'hyper ou au maxi-mar- 
ché, tiens, à toi de pousser le 
Caddie, pépé, oui, on sait. 

- Non, tu sais pas. 
Demande à Taoufik, combien 
ii a vendu de poireaux hier 
matin. 

- Combien? 

- Trois. 

- Trois kilos? 

- Tu rigoles I On ne pèse 
plus au kilo, ni même à ia 
livre, on pèse à la pièce. Dites 
voir, m' sieur Taoufik. je viens 
aux commissions pour la 
semaine... Mettez-moi quatre 
carottes, deux navets, un brin 
de céleri en prime et un peu 
de persil, vous serez gentil. 
Elles sont à combien, vos 
bananes? Je prendrai plutôt 
dnq clémentines, non quatre. 

- Ça c'est bien, les petits 
commercants) Toujours à se 
plaindre, è pleurnicher : les 
femmes bouffent moins de 
pain, les jeunes boivent moins 
d'alcool, les gens sont tous 
au chômage, les gens partent 
tous en vacances. Chez Pac- 
dni, au Raboiiot, on fait beau- 
coup moins de repas d'af- 
faires sur note de frais. Et au 
routier, les Martin né servent 
plus que des Parisiens... 

- Toi, la première, hein, ma 
grande! 

- Faut reconnaître, un manu 
à 52 francs, service compris, 
copieux, varié et un vin à 34F 
la bouteille, ça se refuse pas. 
Tu craches pas dessus non 
plus, Taoufik. 

- Comment tu fe trouves, 
leur vin? 

- Pas terrible, mais, è ce 
prix-lè i 

- Dany, passe-moi un verre 
propre. Tiens, bois donc ça. 
Tu préfères, heinl 

- Qui, bien sûr! 

- Ben, c'est le même I C'est 
Dédé qui ia leur fournit, leur 
cuvée du patron I T'es vrai- 
ment nulle, je vais te dire. A 
6e demander ce que tu viens 
chercher ici I 

- La convivialité. Allez, à la 
vôtre! C’est vrai qu’elle est 
gouleyante, longue en bouche 
et bien ronde, cette cuvée du 
patron I Tu sais quoi, Taoufik, 
elle a de ia cuisse I 

- Ouais, c’est ça I Sauf que 
tu t'es trompée de verre et 
que t'es en train de te taper 
mon kir f 


te viras du sida. Le texte autorise 
les personnes séropositives h pas- 
ser les frontières du pays pour 
assister è des conférences, pren- 
dre des vacances ou suivra un trai- 
tement médical, mais ces séjours 
doivent Impérativement rester 
temporaires. Cette politique, prati- 
quée depuis 1987, a empêché 
l'entrée sur le territoire américain 
d'environ sfx cent personnes cha- 
que entée. 

Le vote du Sénat américain 
repose le problème da 271 réfu- 
giés haïtiens, dont 219 sont séro- 
positifs et 11 malades du sida, en 
attente depuis près d’un an sur ia 
base navale de Guemanerao Bay 
(Cuba). Les promesses électorales 
du président Bill Clinton leur 
avaient fait espérer une autorisa- 
tion d'immigration. Le vote de la 
chambre des représentants dire si, 
désormais, la pratique d'exclusion 
entérinée par le Sénat aura force 
de iol. - (AFP, URL AP.l 


EN BREF 

□ M. Bérégovoy annonce la publi- 
cation prochaine des decrets de la 
loi Evin. - Après les déclarations 
de M. Jean-Pierre Soisson, ministre 
de l’agriculture, affirmant qu’il ne 
signerait pas les décrets d’applica- 
tion de 1a loi Evin de lutte contre 
l'alcoolisme [le Monde du 
18 février}, le premier ministre, 
M. Pierre Bérégovoy, a annoncé 
que ces décrets « seront signés dans 
les jours qui viennent », au cours de 
son point de presse hebdomadaire 
le 18 février. Tt a ajouté qu’il 
«tiendrait compte » des proposi- 
tions faites par M. Soisson sans 
pour autant « dénaturer les objectifs 
fixés par la loi Evin». 

□ Attentat A l'explosif à Paris près 
da ministère des finances. - Un 
attentat à l’explosif a été commis, 
peu avant 23 heures, jeudi 
18 février, quai de Bercy à Paris, A 
proximité du ministère des 
finances. La charge explosive, qui 
n’a pas fait de blessé, a été déposée 
devant h porte d’entrée du centre 
de renseignements des douanes. 
Us dégâts sont peu importants. 
Vendredi en fin de matinée, cet 
iatientaî n’avait pas été revendiqué. 
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ARTS 


te flâneur des deux rives 

Une exposition retrace les activités de Guillaume Apollinaire critique d’art 


APOLLINAIRE 
CRITIQUE D’ART 

ou PavUon des orfS 


Lord Byron définissait le critique 
comme * un voleur à la poursuite 
d'un autre voleur ». Vrai pour 
beaucoup, le mot s’appliquaiMus- 
qu'à présent à merveille à Guil- 
laume Apollinaire que, semble-t-il, 
on méjugeait Pas à cause de son 
arrestation lors du. vol de la 
Joconde au Louvre, bien sûr,, maïs 
parce que le poète était soupçonné 
de devoir l’essentiel de scs théories 
artistiques à scs longues conversa- 
tions avec scs amis peintres, 
Picasso en tète. En outre, le mar- 
chand Daniel-Henri Kahnweilcr, 
s’il appréciait son activité mili- 
tante, ne manquait pas une occa- 
sion de signaler que, selon lui, 
Apollinaire n’avait strictement rien 
compris à ce cubisme qu’il défen- 
dait à longueur de colonne, ni, plus 
généralement, à la peinture. 

L’exposition du Pavillon des ans 
lut rend justice : clic rappelle uti- 
lement que Guillaume Apollinaire 
écrivit sur Picasso dés 1905, sur 
Matisse deux ans plus tard, et qu’il 
préfaça l’exposition de Georges 
Braque, alors rejeté du Salon, en 
1906 (1). Elle souligne ses prises de 
position en faveur de la modernité 
d’où qu’elle vienne *. l’édosiotv du 
fauvisme, du cubisme, du futu- 
risme ne lui échappe pas. Apolli- 
naire trouve encore le moyen de 
séparer les créateurs de leurs épi- 
gones : écrivant sur le cubisme au 
Salon d’automne de 1910 - d’où 
Braque et Picasso sont absents -, i! 
aura ce mot terrible : « Le 
cubisme au Salon d'automne, c'est 
le geai paré des plumes du paon. » 
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peintres, aux dessinateurs humo- 
ristes, aux arts primitifs, on lui fait 
dépasser le rôle de critique défen- 
seur d’une chapelle. En sélection- 
nant un large choix de textes, on 
rappelle qu’entre 1910 et 1914 ses 
critiques paraissaient presque quo- 
tidiennement, et qu’il n’eut que 
plus de mérite à distinguer dans la 
foule des exposants des Salons 
ceux qui laisseraient une trace : 
Apollinaire possède ce don qui fait 
rêver ses confrères de toutes les 
époques : le discernement. 

A travers plus de cent vingt 
peintures, sculptures et documents, 
on retrace ainsi l'itinéraire d’un 
guetteur qui n’avait rien de mélan- 
colique ; ses textes, placés en 
regard des œuvres exposées, révè- 
lent un écrivain plein de verve, au 
verbe mordant ou ironique, sou- 
vent passionné, parfois tendre ; un 
critique soucieux d’informer, mais 
également engagé, au point de ces- 
ser sa collaboration à Vlmransï- 

f eanty le bien nommé, dont la 
irection se désolidarisait de sa 
défense d’Archipenko. Un devin 
enfin, que Malraux avait percé à 
jour : tt Apollinaire, il ne connais- 
sait rien à la peinture, pourtant Ü 
aimait ia vraie. Les poètes souvent, 
ils devinent. Au temps du Bateau- 
Lavoir, les poètes devinaient » 

HARRY BELLE! 


Portrait de Guillaume Apollinaire par Pabh Picasso, 6 décembre 1905 


Là encore, la démonstration des 
organisateurs, Béatrice Riottot El 
Habib et Vincent Gilles, est intelli- 
gente, parce que honnête : ils pou- 
vaient se contenter de présenter un 


Apollinaire défenseur des causes 
justes, avalisées par l'histoire. En 
montrant la diversité de ses choix, 
ses articles consacrés à Cézanne ou 
Seurat, aux nabis, aux femmes 


(1) Les Chroniques d’art (1902-1918), 
d'Apollinaire viennent d’être rééditées 
aux éditions Gallimard, colL «Folio 
i», 534 pages, 31,50 F. 


lu- « Apollinaire critique d'art », 
Pavillon des arts, TOI, rue Ram- 
b uteau, Paris 75001. Tél. 
42-33-82-50. Jusqu'au 9 mai. 
Catalogue trds complet. 
264 pages. 380 F. 


MUSIQUES 

Un orchestre à La Villette 

Le projet d'une grande salle dans la Cité de la Musique 
n'est cependant pas inscrit an budget dn ministère 


Le ministre de l’éducation 
nationale et de la culture, M. Jack 
Lang, a relancé le projet de 
construction d’une grande salle de 
concerts à Paris, le 17 février, lors 
d’une conférence de presse consa- 
crée aux futures activités de la 
partie est de la Cité de la musique 
de La Villette. Pour le ministre, 
k cette grande salle de concerts sera 
le couronnement de la Cité de la 
musique. Elle devra être réalisée : 
et l’être par Christian de Portzam- 
parc». 

La partie ouest - le Conserva- 
toire national supérieur de musi- 
que et de danse - est en service 
depuis décembre 1990. La partie 
est - la salle modulable, le Musée 
des instruments et de la musique 
et l’Institut de pédagogie - est tou- 
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Entre folie douce et 
mélancolie, avec une 
légèrété admirable, 
Daniel Sdmiîd a réussi 
^oné^ffur film . 
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jours en construction. Elle devrait 
être inaugurée fin 1994. 

Présent à cette conférence de 
presse, Pierre Boulez, président de 
l’Ensemble InterContemporain et 
futur utilisateur de la salle modu- 
lable, soutient le projet - «ll faut 
une grande salle conventionnelle à 
Paris pour accueillir des forma- 
tions symphoniques, j* - et cite 
l’exemple de Birmingham, où l’on 
a inauguré une excellente salle de 
concerts imitée de celles que l’on 
construisait au siècle dernier {le 
Monde du 19 avril 1991). «La 
meilleure de Grande-Bretagne s, 
ajoute-t-il. 

Christian de Portzamparc, le 
maître d’œuvre de la Cité de la 
musique, a présenté son projet. La 
salle devrait avoir une capacité de 
2 500 places. La disposition du 
public et le volume ont été déter- 
minés en fonction du meilleur ren- 
dement acoustique possible. 
Comme à Berlin, les auditeurs 
sont répartis sur différents niveaux 
autour de l’orchestre. Un parking 
de mille places est prévu dans ses 
sous-sols. 

Regrouper sur un seul site un 
conservatoire d’enseignement 
supérieur de la musique et de la 
danse, un institut de pédagogie, un 
musée de la musique, une salle 
modulable de 800 à 1 200 places, 
destinée à la musique contempo- 
raine, à la musique de chambre et 
aux récitals et une grande salle 
réservée au répertoire symphoni- 
que de 2 500 places est une occa- 
sion unique de créer ces passe- 
relles, entre la formation et la 
diffusion professionnelle de la 
musique qui manquent tant en 
France. 

L’installation de l’Ensemble 
InterContemporain dans la salle 
modulable va familiariser les étu- 
diants à l’exécution du répertoire 
contemporain. Mais il faudrait, 
aussi, qu’un orchestre symphoni- 
que trouve sa place - prioritaire - 
dans ce dispositif. L’apprentissage 
précoce des métiers de l’orchestre 
est une condition sine qua non à 
l’essor des institutions symphoni- 
ques. Et les salles dont les orches- 
tres disposent à Paris souffrent 
d’acoustiques dont les musiciens 
d’orchestre se plaignent, maigri de 
nombreuses tentatives d’améliora- 
tion. 

Mais la grande salle de la Cité 
de la musique n’est pas inscrite au 
budget du ministère de la culture. 
Dans ces conditions, compte tenu 
du climat financier actuel, il sem- 
ble peu probable que le prochain 
locataire de la rue de Valois en 
fasse l'une de ses priorités. A 
moins qu’un montage A partir de 
financements privés puisse être 
réalisé. 

A. Lo. 


Seul contre tous 

Le pianiste François-René Ducbable 
aux prises avec un orchestre apathique ... 
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L'ORCHESTRE DE PARIS 

Sdh Phyd 

Retrouver l’Orchestre de Paris, 
après avoir entendu la Philharmo- 
nie de Berlin, toute la semaine der- 
nière, est un peu rude. Encore que 
les pupitres de vents de la forma- 
tion française soient infiniment 
plus virtuoses, plus homogènes, 
plus personnels que ceux de l’illus- 
tre orchestre allemand.' 

Au programme du 18 février, 
Lontano de Ligeti, le Deuxième 
Concerto pour piano de Liszt, le 
Kontzetstück de Weber et l’orches- 
tration par Schoenberg du Quatuor 
en sol mineur pour piano et trio à 
cordes de Brahms. Un vrai pro- 
gramme d'œuvres somptueusement 
orchestrées et appariées, toutes les 
quatre un peu bizarre. Lontano est 
une courte pièce d’orchestre dans 
IaqueUe le compositeur hongrois 
trompe l'oreille de ses auditeurs en 
sc livrant à un jeu qui consiste à 
faire entendre autre chose que ce 
qui est noté, a Ce qui est écrit c'est 
fa polyphonie, ce que l'on entend 
c'est l’harmonie » a-t-il dit de cette 
pièce créée à Donaueshingcn en 
1967, par Ernest Bour. Lontano n'a 
rien perdu de son charme. L’œuvre 
paraît statique, mais la mobilité de 
ses couleurs hypnotise. Matthias 
Bamert dirige cette pièce en por- 
tant une grande attention a la 
balance orchestrale. L'Orchestre de 
Paris se distingue par une justesse 
d'intonation quasi parfaite, sans 
laquelle l’œuvre s'effondrerait. 

François-René Duchablc entre 
une scène comme à son habitude, 
d'un pas vif, le corps légèrement 
penché vers l’orchestre, comme s’il 
craignait par avance l’ovation que 
le public ne manque jamais de 
faire à l’un des inteiprètes les plus 
aimés du public français. Il serait 
difficile de trouver artiste plus sin- 
cère, plus probe. La perfection 
plastique de son jeu défie les lois 
de la physique : cet homme semble 
capable de jouer plus vite que son 
ombre. Mais ce n’est pas ce qui 
l’intéresse. Ducbable s’attache à la 
beauté du chant, il recherche 
l'équilibre du discours, la noblesse 
de l’expression. Mais il est bien 
seul ce soir. Matthias Bamert 
paraît si indifférent à ce qu’il fait. 
A aucun moment, le chef ne réussit 
à sortir l'orchestre de sa torpeur. 
Et l’on entend les violoncelles, les 
contrebasses de l’orchestre « mar- 
quer» leur partie, comme le font 
les chanteurs à l’opéra, pendant les 
générales. Joué « pepère » le 
Deuxième de Liszt est un pensum. 
Le Kontzerstùck de Weber nous 
console un peu, l'inspiration passe 
sur l'orchestre. 

Pour finir, l'orchestration réali- 
sée par Schoenberg en 1938 du 




Deuxième quatuor avec piano de. 
Brahms. L’Allemand a-t-il trahi 
Brahms comme Rave! a trahi 
Moussorgski en orchestrant les 
Tableaux d'une exposition ? Sans 
aucun doute, mais ce Schoenberg 
' en technicolor ne manque pas d’al- 
lure. Les vents, à qui Schoenberg a 
dévolu la partie de piano, sont 
splendides, malgré quelques déra- 
pages des cuivres tout à fait excu- 
sables vu la difficulté de leurs par- 
ties Les cordes sor.t plates, sèches, 
plutôt justes. Mais vraiment 
peut-on jouer cette musique en 
usant d’un vibrato aussi mesquin? 
Matthias Bamert a été r assistant 
de Léopold Stokowski, le plus sen- 
suel des chefs d’orchestre. Cela ne 
s’entend pas. 

ALAIN LOMPECH 

► Prochain concert de l'Orches- 
tre de Paris, les 24 et 
25 février, salle Pleyel, 
20 h 30 : Mozart, Rachmaninov, 
Rimskï-Korsakov, par Michel 
Béroff et Emmanuel Krivine. 
Tél. : 45-63-07-96. 


La peinture pour la peinture 

Martin Barré expose au Jeu de paume : 
géométries et couleurs fraîches sont au programme 

leur expansion sur le blanc du fond, 


MARTIN BARRÉ 

ou Jeu de paume 


Dans les belles salles blanches du 
Jeu de paume, Martin Barré a dis- 
posé des séries de toiles récentes, du 
début des années 80 jusqu'à aiyour- 
d’hui. Dans l’espace le plus vaste, 
l'architecte Antoine Stinco a amé- 
nagé pour l’occasion une sorte de 
portique droit et plat, afin de per- 
mettre au peintre d’accrocher l'une 
de ses suites très haut - variation 
contemporaine sur le motif ancien 
du «dessus-de-porte». Ailleurs, les 
toiles - quelques triangles ou carrés 
monochromes sur un carré ou un 
rectangle blanc - ont été savamment 
rangées en quinconce, en angle ou 
en ligne. EDes s’accordent avec l'ar- 
chitecture, dont elles mettent en évi- 
dence les perspectives et l’élégance 
sobre. 

Toux cela est fort plaisant, et le 
catalogue vante à juste titre, quoique 
dans un vocabulaire que l’on croyait 
suranné, fc extrême délicatesse » de 
l’œuvre. Délicatesse, eu effet Les 
compositions, géométries équilibrées 
et immobiles, développent leurs har- 
monies d'angles et d axes, soulignés 
de traits de fusain légèrement effa- 
cés. Elles alternent symétries et dis- 
symétries, centras» et décentrages 
calculés au centimètre par un artiste 
qui n’a rien oublié du néoplasti- 
cisme et du hard edge américains 
des années 60. Les formats oscillent 
entre le carré et le rectangle long et 
étroit, façon prédelle de retable, 
variété qui permet d’ajuster exacte- 
ment le tableau et son mur. Les tons 
ne sont pas moins séduisants, entre 
rose et oranger, entre vert pré et vert 
jade. Aucun empâtement, aucune 
lourdeur de matière ne contrarie 


blanc pur et lumineux. Le plus sou- 
vent la touche ne se voit pas. 
Quand elle se voit, elle se révèle 
souple et aérienne, à peine une 
caresse, glissement sur ta surface où 
ne se dépose qu'une nuée un peu 
floconneuse de couleurs. 

Os élégances ont de quoi griser le 
reganL Pour l'esprit, c'est morns sûr. 
Que peint Martin Barré avec ces 
procédés si réduits en apparence, si 
habiles en vérité? Il peint le court 
récit de la genèse d’un tableau. La 
construction est à nu parce qu’il 
importe de construire visiblement, le 
plus visiblement possible, et donc 
avec des angles droits et des diago- 
nales. La couleur est plate et pure, 
parce qu'il faut mettre eu évidence 
son intensité. Cela s’appelle * reven- 
diquer une picturalitê et une sensibi- 
lité de la surface et de la ligne». Et, 
au-delà de la «pfcturahté» et de la 
surface, qu’y a-t-il à éprouver ou à 
comprendre? Que te toile traite de 
la toile, que le «comment» 
triomphe aux dépens du «pour- 
quoi», que ni poétique ni expression 
n'ont droit de cité dans ces tableaux 
froidement machinés. Depuis Ken- 
neth Noland et Supports/Surfaces, 
cet art de la peinture pour te pein- 
ture a largement servi et se sauve de 
plus ai plus difficilement de la répé- 
tition et de l'ennui. Sans doute 
averti de ce danger, Martin Barré 
tente de s'eu sauver en rehaussant 
ses abstractions anguleuses de 
nuances aigrelettes. H n'est pas sûr 
que eda suffise. 

PHILIPPE DAGEN 

► Martin Barré. Las aimées 80, 
Galerie nationale du Jeu de 
paume, place de la Concorde. 
75001 Paris; téL ; 47-03-12-50. 
Jusqu'au 11 avril. 


L’ordre céleste 


David Rabinowrtch, cinquante 
ans, sculpteur canadien établi à 
New-York, ne bénéficie pas en 
France d’une forte notoriété. 
Cette négligence 'éSt fâcheuse 
et étrange. Pourquoi .Richard 
Serra jouit-il de 1a bienveillance 
inépuisable des institutions offi- 
cielles, quand elles ignorant 
Rabinowîtch ? Serait-ce que ce 
dernier accomplit une œuvre 
trop cohérente et trop subtile 
pour pouvoir plaire? Né dans 
une famille d'architectes, bon 
connaisseur lui-méme de l 'ar- 
chitecture romane ottonienne, il 
n'a cessé depuis les années 70 
d’élaborer une poétique de la 
géométrie et du métal. 

Qu’il use, comme jadis dans 
les pièces de la série Construc- 
tion of Vision, de cônes et de 
tiges verticales, ou, comme 
dans les pièces exposées au 
Jeu de paume, de plaques de 
métal découpées et percées de 
cylindres, il ne se satisfait ni de 
mettre en valeur le matériau - 
du fer - ni de démontrer sa 
dextérité. Les formes, les lignes 
dessinées par le découpage au 
chalumeau, le nombre, 1a dispo- 


sition répétitive des cercles, 
leur taille variable, tout obéit à 
des calculs précis de rythmes 
et de proportions et suggère 
références et rérraVitecencésl ipn 
dirait tantôt, les- plans- .d'une 
cathédrale ou d’une ville dont 
ne resteraient qua les fonda- 
tions, tantôt une carte du dei, 
avec ses planètes et ses routes 
célestes, comme an montraient 
les cosmogonies médiévales. 

On peut réver devant ces 
sculptures qui ne feignent 
d*ob<Sr aux préceptes du mini- 
malisme que pour mieux les 
déjouer ensuite. On peut aussi 
les trouver simplement d'une 
belle majesté et se réjouir que 
Rabinowîtch bénéficie enfin à 
Paris, après son exposition à la 
galerie Xîppas il y a deux ans, 
d’un début de reconnaissance 
de ia part des musées, il ne 
montre que peu de pièces, mais 
c’est assez pour convaincre de 
ia singularité de sa recherche. 

Ph. D. 

► Galerie nationale du Jeu de 
paume, jusqu'au 11 avril. 


THEATRE 


Jeux de masques 


LA SURPRISE DE L’AMOUR 
ET NOIR BAROQUE 

au Ran&bgh 

Le Ranelagh, dans ses activités 
scéniques, se consacre aux clowns, 
au théâtre de gestes, de signes,. un 
théâtre d’abord physique. Il 
accueille le Cirque Baroque, et 1a 
compagnie l’Attrape Théâtre, qui 
se spécialise dans la commedia 
ddT arte, appliquée d’abord à Cor- 
neille ( l'Illusion comique) et actuel- 
lement à Marivaux : la (Surprise de 
l'amour. 

L’intrigue est simple et sa pro- 
gression quasiment mathématique : 
LeJio cède à l’amour de la Com- 
tesse après avoir juré qu’on ne l’y 
prendrait pas. Les domestiques ne 
font pas tant de manière, mais leur 
sort dépend de l’humeur des 
maîtres. L’action se passe dans une 
maison de campagne, le metteur en 
scène Christophe Thiry la déplace 
sur une île où Pierre et Jacqueline 
attendent leurs maîtres respectifs, 
ce qui permet l’arrivée de Lclio 
avec son valet Arlequin par la salle 
dans un bateau de bois, et celle de 
la Comtesse et sa suivante Cokxn- 
bine, dans une sorte de chaise-car- 
rosse joliment ornée. 

Pierre (Jean-Philippe VLaho pou- 


las) tout vêtu et maquillé de blanc 
a des allures de Pierrot geignard, 
légèrement débile. Avec des gestes 
qui ne méprisent pas la grivoiserie, 
l’Arlequin masqué (Renaud Le 
Bas) exécute des numéros censés 
appartenir & te tradition commedia 
deirarte. Il est vrai que Marivaux a 
écrit la pièce pour des comédiens 
italiens, mais te traitement de déri- 
sion infligé à Lelio (Stéphane 
Derossis) et surtout à 1a Comtesse 
(Saadia Bentaieb) ne permet pas de 
transmettre les subtilités du texte. 
Les deux domestiques femmes ont 
plus de chance. Ccüombine (Sophie 
Grivet) ayant le rôle le plus actif 
mène son jeu avec une réjouissante 
autorité. Le parti pris radical de 
Christophe Thiry aurait gagné à 
gtre assoupli. 

Après Marivaux à 18 h 30 vient 
le tour du Cirque Baroque : une 
bande de jeunes gens, acrobates, 
jongleurs, funambules qui choré- 
graphient leurs exercices, les met- 
tent en scène, s'accommodent de 
l’étroitesse dn plateau avec une 
habileté bon entent. Table de bil- 
lard-trampoline, entrée de train 
fantôme, cinq cordes à danser 
tenues par une clef de soL. les 
décora sont ingénieux, les costumes 
amusants, les artistes privilégient la 
grâce et l’humour. Ils dansent, se 


déchaînent, et môme lorsque leurs 
numéros sont approximatifs ils 
communiquent un plaisir immédiat 
qui se répercute dans le public. 
Malgré quelques longueurs, cette 
gaieté, cette proximité chaleureuse 
ont une qualité rare, qu’il ne fau- 
drait pas manquer. - ■ 

COLETTE GODARD 

► La Surprise de l’amour, du 
mardi au samedi i 18 h 30. 
Dimanche è 20 h 30. Jusqu'au 
4 avril. Noir Baroque, mardi, 
jeudi, vendredi, samedi è 
20 h 30. Mercredi, samedi, 
dimanche à 15 heures. Jusqu'au 
26 février. Ranelagh, 5, rua des 
Vignes, 75016 Paris. Tél.: 
42-88-64-44. 


o Le prix Gmdotf i Patrice Ché- 
ra*u- - L’Académie de Darmstadt 
vient d’attribuer le prix Friedrich- 
Gundolf- environ 60 000 francs - à 
Patrice Cbéreau, qui a monté de 
nombreux auteurs d’outre- Rhin, et 
dernièrement le Temps et la Cham- 
brede Botho Strauss, à rOdéon pour 
le Festival (l’Automne. Ce prix est 
destiné à distinguer une personnalité 
ayant contribué â te diffusion de 1a 
culture allemande. ■ 
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Parcelles berlinoises 


Pénurie des films d’Europe de l’Est et abondance de films asiatiques 
durant la première semaine du Festival de Berlin 


BERLIN 


de notre envoyé spécial 

Le Filmfestspiele avait bâti sa 
réputation, et conquis sa place 
parmi les trois plus grands festivals 
de cinéma du monde (avec Cannes 
et Venise), en devenant le point de 
contact entre cinématographies des 
blocs de l’Est et de l'Ouest La chute 
du mur parut d’abord ne pas remet- 
tre en cause ce statut de «che- 
ckpoint», seulement transféré du 
terrain politique au terrain économi- 
que. La 43 e édition, qui dure jus- 
qu’au 22 février, prouve qu’après 
que le combat a cessé faute de com- 
battant (oriental) le partenariat ris- 
que de s’interrompre faute de parte- 
naire - également i U Est- 

La situation économique, mais 
aussi esthétique, en Europe de l’Est, 
où des cinéastes déboussolés par leur 
nouvelle liberté comme par les nou- 
velles contraintes commerciales ne 
savent plus où donner de la caméra, 
explique la faible présence de ces 
cinématographies à la Berfinale 93, 
où, pour la première fois, aucun 
film russe- n’aura eu accès à la com- 

C ion. Avec plus de quarante 
en sélection officielle ou dans 
les deux grandes sections parallèles, 
le Panorama et le Forum, les Améri- 
cains étaient, eux, toujours présents 
en force. 

Encore n'est-ce pas compter parmi 
eux Arizona Dreatn, film fiançais du 
fait de sa production : en ouverture; 
le film de Knsturica s'est offert un 
joli succès, laissant espérer une aussi 
belle carrière en Allemagne que celle 
qu’il connaît ici. En provenance de 
Hollywood, deux superproductions 
biographiques, Makdm X, de Spike 
Lee, et HoJJa, de Danny de Vito 
(qui sortiront en France respective- 
ment le 24 février et le 10 mars), 
dominaient le début des festivités de 
leur ampleur - 5 h 40 i eux deux - 
.et de leur puissance de feu promo- 
tionnelle. 

A leurs côtés, Hollywood alignait 
tes solides, bien pensants et prévi- 
sibles Jack the Bear, de Marshall 
de. Jona- 
than' 'Kaplan (avec une Michelle 
Pfeiffer 1 , rfeitfàftfàhbtë'en üftmpoîir- 
neuse texane bouleversée par l’assas- 
sinat de Kennedy, ce qui lui a valu 
une nomination méritée aux 


déjà reçu les suffrages du Festival de 
Snndanse [le Monde du 9 février). 
La major Columbia l’a pris <fe»«y son 
giron, pour une distribution mon- 
diale, et un remake. 

Le Festival de Berlin était en 
grande partie à cette image : riche 
en-petites voix insolentes et inatten- 
dues quand les ténors décevaient. 
En compétition officielle, tout de 
même, on découvrit le très réussi 
nouveau film de Jacques Doilkm, le 
Jeune Werther , et le non moins 
réjouissant Samba Traoré, d'Idrissa 
Ouedraogo (sortie le 3 mars pour le 
burkinabè et le 31 pour le français). 

An hasard des projections du 



Oscars) Mais le fibn américain qui 
aura lait la joie des festivaliers est 
un outsider absolu : El Mariachi. 
Réalisée pour une poignée de dollars 
par le débutant Robert Rodriguez, 
cette comédie noire pleine de tonus 
et d’invention, qui évoque parfois 
les débuts des frères Coen [Blood 
Simple de délectable mémoire), avait 


tonlo et la Chasse aux papillons. On 
découvrait, aussi. Par exemple, deux 
documentaires aussi passionnants 
que différents. De très classique fac- 
ture, Au nom de dieu est consacré 
par le réalisateur indien Ana Patwar- 
dban à la mobilisation des inté- 
gristes indons, qui aboutit à la des- 
truction de la mosquée d’Ayodhya 
en décembre dernier et aux san- 
glantes émeutes qui s’ensuivirent : 
une impressionnante mise en 
lumière des mécanismes du fana- 
tisme. Inventif volontiers humoristi- 
que, Manufaciuring Consent, des 
Canadiens Marie Achbar et Peter 
Wintconick, présentait, en revanche, 
une formidable leçon de pensée libre 
et rebelle, en racontant le long com- 
bat de Noam Chomsky contre les 
manipulations médiatiques, de la 
guerre du Vietnam à celle du Golfe. 

Un thème 
i la mode 

Inclassable, mêlant documentaire 
et fiction, journal intime et leçon 
d’histoire, passant du rire à l’émo- 
tion et de Toronto à la campagne 
arménienne, Calendar, d’Atom 
Egoyan, offrait une belle évocation 
du voyage du cinéaste canadien 
dans son pays d’origine, touchant de 
sincérité au bout (Tune éblouissante 
batterie. .d’artifices.. _ . 

Si unjrand festival sert à la fois à 
découvrir le plus grand nombre de : 
nouveautés et à révéler des ten- 
dances dominantes, seule la pre- 
mière de ses vocations était accom- 
plie à Berlin. La faute en incombe 
moins aux organisateurs qu'à Tétât 
de la production mondiale; Dans cet 
émiettement, deux zones géographi- 
ques faisaient pourtant masse sur les 


rope 

Hon 


Nord et TAsie extrême. Hormis 
quelques impertinences du cousin 
finlandais, les Scandinaves, conviés 


eu nombre, manifestaient surtout 
leur attachement aux reconstitutions 
d’époque et aux belles images touris- 
tiques. 

Plus appétissante était la forte 
présence extrême-orientale, témoin 
d’une lente mais très régulière mon- 
tée en puissance des cinématogra- 
phies asiatiques. A nouveau, tes plus 
séduisants ne logeaient pas dans la 
compétition, où la Femme du lac 
des âmes parfumées, du Chinois Xie 
Fôû ajoute un nouveau chapitre à la 
litanie des films très beaux, très bien 
joués, et très compatissants pour les 
femmes chinoises. Tandis que le 
Banquet de mariage, du Taïwanais 
Ang Lee, s’avérait une comédie 
assez conventionnelle, entre Green- 
card et la Fête des pères. Elle 
raconte comment un jeune homo- 
sexuel chinois installé aux Etats- 
Unis fait semblant de se marier avec 
□ne compatriote en situation illégale 
& New-York pour satisfaire aux exi- 
gences de ses parents débarqués de 
Taôpeh. et les quiproquos qui s’en- 
suivent 

Après avoir longtemps été taboue, 
l'homosexualité est semble-t-il, 
devenue un thème a la mode en 
Asie : pas moins de trois films japo- 
nais y étaient consacrés, le plus inté- 
ressant étant Petite fièvre à vingt ans, 
de Ryosuke Hashignshi. Cette chro- 
nique de jeunes prostitués & Tokyo 
trouve le juste ton pour évoquer 
sans schématisme ni «message» leur 
situation socialement et affective- 
ment incertaine. 

Du Japon également, un très sur- 
prenant «film d'art», The Boom, 
proposait un jeu sophistiqué et hié- 
ratique sur un sujet minimal : un 
homme dont nous ne savons rien, 
sinon que le générique rappelle 
«l’assassin», cherche un apparte- 
ment selon des critères plus poéti- 
ques qu’immobiliers. Une superbe 
photo en noir et blanc et un sens de 
l'humour très délicat en font un 
petit bijou épuré. Tout le contraire 
de Cage Man, tourné à Hongkong 
par Jacob G L. Cheung, truculente 
évocation (fan hôtel pour miséreux 
dont tes «chambres» sont des gages_ 
grillagées, et qui mêle l'esprit, d r un. 
Tortilla Fiat asiatique à la dénonca- 
tion des promoteurs et des politi- 
ciens corrompus. 

L’abondance des représentations 
asiatiques à Berlin préfigurait ainsi 
la perspective d’une Forte présence 
au Festival de Cannes, où on espère, 
entre autres, tes nouveaux films de 
Kurosawa, Hou Ksioa-hsien et Cben 
Kaige. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Sang mêlé 


INNOCENT BLOOD 

de John Lands 


Cest l’horreur. Pas tellement dans 
le film lui-même que dans le monde, 
suggère John Landis, ce monde où 
régnent la violence et la 
malhonnêteté, tandis que tes écrans 
de télé, omniprésents, ne diffusent 
que des images de vieux films 
d’épouvante, comme ri clics consti- 
tuaient 1e journal télévisé subliminal 
de cette Amérique sans foi ni loi. 
Du coup, «l’étrangère» Anne Paril- 
taud. vampire de son état mais qui 
ne passe à faction que pour assouvir 
ses besoins alimentaires et sexuels, 
fait figure de prédateur naturel, 
innocent, parmi des mafiosi guidés 
par de bien plus inavouables motifs. 


L’auteur du Loup-garou de Lon- 
dres s’essaie, à nouveau, au difficile 
mélange des genres. ÏI démarre au 
carrefour du fantastique et du pcdar, 
et se dirige vers cehu du gone et de 
Thumour. Longtemps les cfichés du 
film noir font mauvais ménage avec 
l'histoire de vampire, portée par 
Anne Parillaud avec une grâce un 
peu fragile, pas très crédible, fi fau- 
dra attendre le délire du dernier 
tien, où Landis retrouve un peu de 
son tonus des Blues Brothers, un peu 
de la désinvolture du prologue de 
Twjlighr Zone, pour que sa machi- 
nation prenne tournure, dans un 
plaisant envol d’effets spéciaux 
expiosife et de pseudo-h appy end iro- 
nique. 

J.-M. F. 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


PARIS 

Samedi 20 février : Drouot-Riche- 
lieu. Il heures et IS heures: 
bibliothèque bachique. 14 heures, 
vins et alcools. Aqnabonlerard, 
16 heures : automobiles de collec- 
tion. 


ILE DE FRANCE 

Samedi 20 février : Compïègne, 
14 heures: art africain. La 
Varenne^Saint-Hilaire, 14 h 30 : 
mobilier, objets d’art. 

Dimanche 21 février : L’isle- 
Adam, 14 h 30 : flippers, machines 
à sous. 1$ h 30: mobilier, objets 
d’art. Sens, 14 h 30 : mobilier, 
tableaux. Verrières, 10 heures : 
bijoux; 15 heures: tableaux 
modernes et contemporains. 

PLUS LOIN 

Samedi 20 février : Autan, 
14 b 30 : mobilier, tableaux. Gou- 
rances, 14 h 30 : armes. Orient, 
Extrême-Orient Dijon, 14 heures : 
décoration, armes. Granville, 
14 h 30 : art nouveau, art déco. 
Lyon (Sidoine Apollinaire) 
14 b 15 : véhicules miniature. 
Marseille (Prado), 14 h 30 : 


tableaux, objets d’art, mobilier. 
Toulon, 9 heures et 14 h 30 : 
tableaux modernes, mobilier. VTtry- 
te-François, 14 heures : cartes pos- 
tales, timbres. 

Dimanche 21 février : Aubagne, 
14 h 30 : mobilier, argenterie. Bar- 
le-Duc, 14 heures : mobilier, 
tableaux. Bayeox, 10 heures et 
14 heures : vins, alcools. Bergerac, 
14 h 30 : tableaux modernes. 
Besançon, 14 heures : mobilier, 
objets d’art. Doullens, 14 b 30 : 
mobilier, tableaux. Houflear, 
14 h 30 : céramiques, mobilier. Le 
Havre, 14 h 30 : mobilier, objets 
de marine: Metz-ban-Saint-Martrâ, 
14 heures : mobilier, tableaux. 
Nancy, 14 heures : mobilier, école 
de Nancy. Nantes, 14 h 30 : 
tableaux modernes, bronzes. 
Rouen, 14 h 30 : ait d’Asie. Samt- 
Cast, 14 h 30 : mobilier, tableaux. 

FOIRES ET SALONS 

Paris (espace Cbamperret), 
Divonne-les-Bains, Limoges, Le 
Graud-Lemps (38), Àmilly (45), 
Hagosdaage (57), Saint-Gen&ala- 
Ies-CorbeiL . 


Danse macabre 


LES PILLEURS 

de Walter HH 


Deux pompiers de l’Arkansas 
(Bill Paxton et William Sadler), 
lancés dans une frénétique course 
au trésor, se retrouvent coincés 
dans une usiné désaffectée d’East 
Saint-Louis par une bande de dea- 
lers dirigée par 1e rappeur Ice-T et 
son adjoint, lce-Cube. Pour leur 
malheur, les deux pompiers pren- 
nent en otage le frère d’Ice-T. Logi- 
quement, le bain de sang est inévi- 
table. - • 

Mais le scénario, de Robert 
Zemeckis et Bob Gale, a des ambi- 
tions bien plus élevées. Jouant les 
règles classiques de la tragédie - 
unité de lien, de temps, et (faction, 
- il donne i l’affrontement des 
allures quasi-shakespeariennes. 
L’action est constamment com- 
mentée par le Fou - un vieux 
Noir, squattant l’usine, qui, ligoté à 
une chaise, joue le rôle du chœur 
en insultant ses assaillants sans 
relâcbe. Il n’y a ni «bons», ni 
«méchants», mais des personnages 
furieusement complexes. Cette 
situation de crise joue le rôle de 
révélateur: si l’un des pompiers 
perd pied, l'autre y trouve son 
compte. Le chef du gang venu 
défendre son territoire doit faire 
-face à une crise familiale - sauver 
son frère - et à une querelle de 
palais - la mutinerie de ses 
troupes. Les rappeurs Ice-T et Ice- 
Cube mettent leurs images au ser- 
vice de leurs personnages, et l’usine 
décrépite est i l'évidence une 
métaphore pour r inner-city de 
n’importe quelle ville américaine, 
i Walter HiJI est au mieux de son 
humour noir : les Pilleurs est une 
; danse macabre, rythmée par le rap. 
La sortie du film aux Etats-Unis, 
prévue au début de l'été dentier, a 
été repoussée jusqu’à Noël, et le 
titre modifié (Trespass) pour éviter, 
dit Bob Gale, qu’aprês les émeutes 
de Los Angeles, «pilleur» ne soit 
assimilé à «voleur de poste de 
télé». 

H. Bé. 


COMMUNICATION 


La prospection des nouveaux marchés de laiidiovisuel 

Canal Plus s’internationalise à marche forcée 


Le groupe Chargeurs SA, que 
préside M. Jérôme Seydoux, 
négocie actuellement avec 
Canal Plus son entrée, à hauteur 
de 20 %. dans le capital de 
Canal Satellite, la société d'ex- 
ploitation des programmes du 
satellite Télécom 2A, filiale à 
100 X de Canal Plus. Si ces 
négociations, qui sont e avan- 
cées mais pas encore 
conclues », aboutissent, le 
groupe Chargeurs deviendra (a 
premier investisseur extérieur à 
Canal Satellite au moment où 
Canal Plus développe une stra- 
tégie internationale offensive, en 
direction notamment des pays 
francophones mais aussi de 
ceux de l'Est, sur des marchés 
nouveaux dont les potentialités 
suscitent beaucoup de convoi- 
tises. 

Alain Delon était à Prague le 
6 février dernier. Le même jour, les 
chaînes nationales de télévision des 
Républiques Tchèque et Slovaque 
(Czech télévision et Slovak télévi- 
sion) diffusaient Casanova, le long 
métrage d’Edouard Niexmans dans 
lequel la star française tient le pre- 
mier rôle. Cette coïncidence - les 
stars du cinéma ne font jamais ta 
promotion des chaînes de trié vision 
- donnait un relief particulier à 
l’événement : le film, (diffusé pour la 
première fois à la télévision), accom- 
pagné de trois documentaires et 
d’un dessin animé, tranchait sur la 
ligne des programmes habituelle- 
ment diffusés dans les Républiques 
tchèque et slovaque. Et pour cause : 
cette soirée télévisée était entière- 
ment composée par Canal Plus et 
offerte gratuitement aux chaînes 
tchèque et slovaque. 

S’il n’est pas rare que des chaînes 
françaises offrent leurs programmes 
aux télévisons étrangères {A RTE le 
fait aussi en Europe centrale et tes 
chaînes publiques et privées te font 
indirectement par l’intermédiaire 
des chaînes satellitaires TV5 et CFI), 
la démarche internationale de Canal 
Plus est différente. La première 
chaîne cryptée européenne (60 % du 
marché de la télévision, payante en 
Europe) s'occupe moins de promo- 
tion de la langue ou de la culture 
françaises que de diversification 
capitalistique. 

Solidement ancrée sur le territoire 
national (3,5 millions d’abonnés). 
Canal Pins exporte chaque fois 
qu'elle te peut son concept sport-ci- 
néma. Toujours associée à des parte- 
naires locaux, la chaîne cryptée a 
ainsi installé des doues en Espagne 
(595 000 abonnés), en. Allemagne 
(580 000), en Belçque (129 000) et 
au Sénégal (13 000). Des prospec- 
tions actives sont également enga- 
en Amérique latine, au Moyen- 
rient... et en Europe centrale 
(Pologne, Russie, République tchè- 

Que~)- 

Les dangers 

de la solitude 

e/l y a deux manières de se Joint 
connaître, expliquait M. Marc Tes- 
sier, directeur de l'international, ce 
6 février, aux journalistes tchèques. 
La première consiste à convaincre la 
autorités d’un pays de ht viabilité de 
notre concept, chiffra et bilan à l'ap- 
pui.» Ce qui n’est pas toujours sim- 
ple tant la télévision jouit d’un pré- 
jugé de gratuité. «La seconde al de 
montrer sa programma », ajoutait 
M. Tessier. Canal Plus ne néglige 
aucune des deux possibilités. Apres 
Moscou en 1992, c était donc le tour 
des Républiques tchèque et slovaque 
de bénéficier d’une «nuit Canal 
Plus» . 

L’internationalisation a été, d’em- 
blée, au cœur du projet Canal Plus. 
Dès 1985, M. André Roussdct, pré-' 


□ Décès de lWouw Patrick Roy. 
- Patrick Roy, quarante ans, anima- 
teur de l’émission «Destination bon- 
heur» dé RMC et des émissions de 
jeux «Le Juste Prix», «Une famille 
en or» et «Succès fou», sur TF 1, 
est mort d’un cancer dans la nuit du 
17 au 18 février, â l'hôpital de Ville- 
juif, dans la banlieue parisienne. 
Unanimement apprécié pour sa gen- 
tillesse et ses dons d’animateur au 
sein des stations auxquelles il colla- 
borait, Patrick Roy - dont 1e vrai 
nom était Patrick Boyard et qui fût 
d’abord coursier à RTL et chauffeur 
de Sheüa avant de débuter à RMC 
en 1977 - était aussi très populaire 
auprès du public : le standard de 
TF I a été saturé, jeudi 18, par tes 
appels des téléspect a teurs émus par 
la nouvelle. La chaîne lui a d’ailleurs 
consacré un hommage de vingt 
minutes, après le journal de 
20 heures, jeudi soir, tandis que 
RMC consacrait toute la journée de 
jeudi à l’un de ses animateurs 
vedettes. 


sident du groupe, était persuadé que 
la télévision payante avait un avenir 
dans le bassin francophone suisse et 
beige. A la même date, alors que nul 
n'aurait misé un sou sur la survie 
d’une chaîne accablée par tes déci- 
sions contradictoires des pouvoirs 
publics en matière de création de 
chaînes, M. Rousselet commençait à 
prospecter au Maroc. 

Ce n’est cependant qu’à partir de 
1987 que Canal Plus a commencé à 
élaborer une réelle stratégie interna- 
tionale. A cette date, en pleine 
ascension commerciale, la chaîne 
cryptée a pris conscience des dan- 
gers qu’il y avait à promouvoir la 
télévision payante dans un seul pays. 
D'abord, parce que le succès de 
Canal Plus en France pouvait susci- 
ter des vocations dans des pays voi- 
sins; ensuite, et surtout, parce que 
les vendeurs de films, américains 
principalement, pouvaient être ten- 
tés d'arbitrer film par film, en 
faveur de chaînes généralistes puis- 
santes et grosses consommatrices de 
longs métrages. 

L’internationalisation fut donc 
d’abord pensée comme un moyen 
d’assurer l’approvisionnement en 
films. Ce qui est lait aujourd'hui, 1e 
groupe étant assuré du premier 
choix vis-à-vis de ses concurrents. 
En revanche, preuve que la puis- 
sance des majors hollywoodiennes 
n’est pas on mythe; Canal Plus n’a 
pu bâtir aucune centrale d’achat de 
films au plan européen. Pour pré- 
server leurs revenus, les grands stu- 
dios vendent leursproductions, mar- 
ché par marché. Cest-à-dire au prix 
fort. 

Discuter 
d’égal i égal 

En 1992, Pintemationalisation de 
Canal Plus a changé de nature et de 
forme. Tout d’abord, elle n'est plus 
l’apanage de la seule direction de 
l’international. Le Studio Canal 
Plus, filiale de production dnéroato- 
investit aujourd’hui 


iirectement à Hollywood tant dans 
ta production de films que dans le 
capital de quelques sociétés de pro- 
duction de Los Angeles. Les més- 
aventures financières de Canal Plus 
avec Carolco ont, il y a peu, illustre 
cc type de développement Récem- 
ment encore, ta fusion entre Euro- 
sport et TV Sport (le Monde du 
14 janvierX deux chaînes sportives 
diffusées par câble et satellite, l'une 
gérée par TF I et l’autre par Canal 
Plus (en association avec d’autres 
partenaires), a aussi été activement 
préparée irar les responsables du 
sport de Canal Plus. 

Cc dernier exemple montre que 
l’ international isation de Canal Plus 
peut changer de forme. « Dans trois 


ou quatre ans, la réception par caNe 
et satellite sera majoritaire en 
Europe, prédit M. Tessier. Malgré le 
morcellement linguistique, cv mode 
de diffusion change déjà notre mrdc 
d’implantation à l’etranger.» Com- 
ment préparer cc tournant? « En 
étant là. « En clair, en disposant 
d’une offre adaptée à chaque mode 
de réception. Un bouquet de sept 
chaînes thématiques (MCM, Canal 
J/Canai Jimmy. Planète, TV Sport_.) 
représente aujourd’hui une offre 
adaptec à la diffusion par satellite. 

L’ensemble tourne depuis le 
14 novembre sur Canal Satellite, et 
son internationalisation est active- 
ment préparée par M. Michel Thou- 
lome, depuis Ellipse, filiale de Canal 
Plus. Un second bouquet est en pré- 
paration pour le satellite Telecom 
2A. Idem pour le câble, l’offre thé- 
matique est là avec notamment TV 
Sport, chaîne à vocation européenne 
et prête à engager le fer avec ses 
concurrents locaux. Enfin, si des 
réseaux hertziens sont disponibles, 
rien n’interdit d’imptanter ici ou là 
d’autres doqcs de Canal Plus. 

Décidé à préparer l'avenir audio- 
visuel de l’Europe au même lythme 
que tes Etats-Unis, le groupe Canal 
Plus a signé récemment un accord 
avec le groupe de Rupert Murdoch 
en vue d’une exploration commune 
du marché de la télévision à la 
cane. Le «pay per view* (l’abonné 
paye pour voir un film ou un évène- 
ment sportif) sera le dernier caisson 
connu de la télévision payante. 

Si Canal Plus préserve le secret 
sur ses prochaines initiatives, c’cst 
aussi que le paysage a changé. 
Désormais, la chaîne cryptée n’est 
plus seule à prospecter hors de sa 
base nationale. Début février à Pra- 
gue, le conseil pour la radio et la 
télévision, homologue du CSA fran- 
çais, a eu à arbitrer entre vingt-six 
candidatures nationales et interna- 
tionales pour l'attribution d’un 
réseau hertzien [le Monde du 
6 lévrier). La course à la puissance 
est même double : il ne s’agit pas de 
devenir simplement plus gros que le 
concurrent ou de boucler des mar- 
chés (le marché britannique de la 
diffusion par satellite est ainsi entiè- 
rement dans les mains du groupe 
Murdoch), mais d’acquérir une 
dimension qui mette l’entreprise en 
mesure de discuter d'égal à égal avec 
les gouvernements pour le câble et 
les administrations des télécommu- 
nications pour 1e satellite. «On ne 
mesure pas, souligne M. Teissiec, la 
violence des affrontements qui ont 
lieu actuellement en Europe pour 
occuper le terrain.» 

YVES MAMOU 


A Cannes 


Un «Evénement du jeudi» très prisé.. 


A Cannas, on s’est arraché 
littéralement ta dernière livraison 
de l’Evénement du jeudi. La 
direction du journal a en effet 
constaté, jeudi 18 février, « des 
mouvements anormaux d’achats 
massifs » du numéro de cette 
semaine, qui publie un article 
sur les relations entre M. tâche) 
Mouiilot. marre de Cannes 
(UDF-PR), et rhomm8 cf affaires 
lyonnais Pierre 8otton, inculpé 
pour abus de biens sociaux, 
banqueroute et faux en écri- 
tures, et écroué depuis novem- 
bre dernier. 


M. Albert du Roy. président 
du directoire de l'Evénement, a 
précisé dans un communiqué : 
« Chez plusieurs diffuseurs, tous 
les exemplaires du journal ont 
été acquis per le môme ache- 
teur. » D'habitude, la vente de 
l'hebdomadaire sa situe locale- 
ment autour de 750 exem- 
plaires. Ravie de cette publicité 
inattendue, la direction de la 
publication a donc décidé 
d’acheminer deux mille exem- 
plaires supplémentaires vers te 
Côte d*Azur. 


[La pratigw de rachat massif de 
Joornaax finit à empêcher la diffu- 
sion de certain tftre» n'est pas propre, 
bien qa’eüc y Mil courante, aux 
régimes autoritaires de certains pays 
da tiasHnoade. On Fofesene osai, de 
tempo i autre, es France. 

En septembre 1975, par exem ple, de 
prétend» lycée» ««test acheté ta» 
les exemplaires da Monde dlffosés 
dans certaines rlltes da Tarn-ct-Ga- 
roane. Oa pouvait tire dan ce nantir» 
très recberdié, à ta vfüfc des fiectio» 
sérasertalçs, aa report a ge coa ss ai as 
« déposait A ns dynastie», ta Foc- 
. enn e mi e ta tamtita Baylet, propriétaire 
de ta Dépéri* du MML De œfaae, D y 


a trois ans, des paqaets entiers dn 
Canard cscfiaiaé, gri pabtiait alors te 
fac-similé d’an cUgae rené à la 
société éditrice de» Jor uvanx de ta mai- 
rie de Grenoble, avaient été achetés, à 
Psnbe da jus de sa parafai, da» tes 
kiosques de la ville par d’autres pré- 
tendes étudiants. Ces achats massifs 
avaient été condamnés par le maire 
M. Alain CarignOn. 

Enfin, i l'époque oè Gaston Deffiene 
cumulait les Ancrions de maire de 
Mnse&te et de patron dn ftweapl 11 
est arrivé qœ certains Jottnuax pari- 
siens soient absents des kiosgaes 
Incarne tasaqae te gestion oa Ffange dn 
maire était en cause-. Y.-M. L] 
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AGENDA 


THÉÂTRE 


AKTÉON-THÉATRE {43-38-74-62). 
Quelles nouvelles de Maupassem? ; 19 h, 
RaL dvn.. tan. Sans titre: 20 h 30. Rel.d&n.. 
lun. Lattre d'uns inconnue : van., sam. 22 h. 
ANTOINE • SIMONE-BERRIAU 
(42-08-77-71). L'Amour foôt ; 20 h 46 ; 
sam. 17 h ; (fini. 15 h 30. RaL cfim. soir, km. 
ARCANE (43-38-19-70). Démon a A6 : van., 
sam., lun., mar., mer. (darmère) 20 h 30 ; 
Cfim. 17 h. Les VMiX Os: km., mar. 20 h 30. 
ARTISTIC-ATHEVAINS (48-06-36-02). 
Naître coupable, naîtra victime : km., mar., 
mer., jau. 20 h 30. 

BATEAU-THEATRE LA MARE AU DIA- 
BLE-RIVE GAUCHE (40-46-90-72). Las 
Voisins : 19 h. RaL km., mar. Les Voyageurs 
de carton : 21 h ; dîm. 17 h. Rai. <fim. soir, 
km. Gtacomo : mar. 19 h 30. 
BATEAU-THEATRE OURAGAN 
(40-51 -84-53], Grande «De. Deux sf&des 
d'amour : mer., jeu., van., sam. 21 h. His- 
toires cachées : mer., jeu., ven., sam. 19 h ; 
dm. 17 II Petite safle. L’entrée par bifide 
on son : ven., sam., mer., jeu. (dernière) 
19 h ; mar. 20 h 30. Un monde fou : mer., 
jeu., ven., sam. 21 h. 

8 ERRY-ZE 8 RE (43-57-51-55). Mariaae : 
ven.. sam., mar.. mer., jeu. (dernière) 

19 h 45. Loin ou près de I écran ? : ven., 
sam., mar.. mer., jeu. (dernière) 21 h 30. 
Les Champêtres de joie : dm. 20 h 30. 
BOUFFES PARISI BUS (42-96-60-24). Us 
Monstres sacrés : 20 h 30 : sam. 17 n 30 ; 
dm. 15 h 30. ReJ. dim. soir, lun. 
BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIX* 
(42-38-35-53). Haute Survefltanca : ven., 
sam. (dernière) 21 h. Les Mots en babde : 
jeu. 14 h 30. Pascal Esman : ven.. sam. 
(dernière) 19 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Temps contre 
temps : 20 h 30 ; dm. 15 h. Rei. dim. soir, 
km. t 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-5251). Laurent 
violet : 20 h. ReL dim.. km. Le Graphique de 
Boscop : 21 h 15. ReL dm., km. 

LE CARRE BLANC (42-81-27-14). Novo- 
chnie. Novochnie. Novochnio : jeu., ven.. 
mar. 19 h 45; sam. 17 h. 
CARTOUCHERIE-THËATRE DE LA TEM- 
PETE (43-28-36-36). U Tempête : 

20 h 30 ; dim. 16 h. Rat. dim. soir, (un. 
CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Etats frères? Et ta sœur... : 

21 h ; dm. 16 h 30. Rei. dm. soir, km. 
CENTRE CULTUREL DE U CLEF 
(43-31-48-27). Sand et Musset : 21 h. Ftof. 

CENTRE MANDAPA (45-89-01-80). 
1914/1918 Mémoire de femmes : ven.. 
sam. 21 h : dm. (derrière) 16 h 30. 
CHATELET-THEATRE MUSICAL DE 
PARIS (40-26-28-40). U Traviata : dim. 
15 h . tan. 19 h 30. 

CIRQUE D'HIVER-BOUGLIONE 
(47-00-80-12). Tournoi d'improvisation 
théâtrale 92/93 : (un. 21 h. 

COLLEGE NEERLANDAIS (43-79-81-96). 
On va faire la cocons : mer., jeu., ven., sam. 

20 h 30 ; dm. 15 h. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42-43-41). 
Dkfier Gustin dans Meurtres au muric-haü : 

21 h. ReL mer., dim. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). Vol- 
taire-Rousseau : 21 h; sam. 19 h, 21 h 30; 
dm. 16 h. Roi. dm. soir. hm. 
COMÊDIE-FRANCAISE (40-15-00-15). 
Antigone : dim. 14 h ; mar. 20 h 30. Les 
Précieuses ridicules ; l'Impromptu de Ver- 
salles : sam., km. 20 h 30. Le roi s'amusa : 
ven. 20 h 30. La Ssrva amorosa : dim. 
20 h 30. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-2 2). 
L'Epouse prudente : 21 h ; dim. 15 h 30. 
Rei. dim. soir, km. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGLISE 
SAINT- EUSTACHE] (48-65-98-41). Las 
Récits d'un pèlerin russe : 21 h ,- cfim. 16 h. 
Rei. dm. soir, km. La Cantate à trois voix : 
ven., sam. 18 h ; dim. 18 h 30 ; lun. 
20 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Le Canard è 
l'orange : 21 h ; dm. 15 h 30. Rei. mer., 
dm. soir. 

DÉCHARGEURS (42-36-004)2). Germaine : 
mar. 21 lu 

DEUX ANES (46-06-10-26). Tonton, pour- 

r tu tousses? : 21 h ; dim. 15 h 30. ReL 
soir, km. 

DUNOIS (45-84-72-00). Au rez-de-chaus- 
sée d'un petit emrepflt précieux ( 1 - partie) : 
ven.. dm., tan., mar., mar., jeu. 15 n ; km.. 
mar. 20 h 30. 

E DOUAR D-VN SACHA GUITRY 
(47-42-59-92). T 6 a : 20 h 45 : sam. 
17 h 30 ; dm. 15 h. Rai. dm. soi-, km. 
ELDORADO (42-49-60-27). Rose de Noti : 
sam., dm. (dernière) 14 h. 

ESPACE ACTEUR (42-62-354)0). Guida 
pour étrangers : mar., mer., jeu. 20 h 30. 
ESPACE HÉRAULT 143-29-88-51). la 
Ramasseuse de sarments : 20 h 30. ReJ. 
drni, km. 


ESPACE JEMMAPES Qui est b véritable 
inspecteur Hound ? : ven., sam» mar., mer„ 
jeu. (derrière) 19 h. Las Portes du chaos : 
van., sam., mar., mer., jeu. (dernière) 21 h ; 
ven. 14 H 16. Arlequin serviteur de deux 
mtfres : mar. 21 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-551. Le 
Mariage forcé : 18 h. ReL dm., km. Use des 
esclaves : 19 h ; dtm. 15 h. Rei. dm. soir, 
km. Danse avec les fous : jeu., ven. 21 h ; 
sam. 23 h ; dim. 19 h. Feu la mère de 
madame : Jau., ven., sam. 20 h ; dm. 18 h. 
Le Mariage de Figaro : dim. 16 h. La 
Mouette : sam. 21 n. 

ESPACE SA1NT-SAB1N (47-97-55-20). 
Iphigénie : km., jeu. 20 h. 

ESSAION DE PARIS (42-78-46-42). Safe L 
Kafka • Auschwitz : 20 h 30 ; dîm. 16 h. 

ReL dim. soir. lun. Chair obscure : sam. 
15 h. 

FONDATION OEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (60-10-55-24). Le Malade imaoi- 
nafre ; ven., sam., mer., mer., jeu. 20 h 30 i 
dim. 1 8 h. Exercices de style : sam. 
18 h 30. 

FONTAINE (48-74-74-40). La Clan des 
veuves : 20 h 45 ; sam., dm. 15 h 30. ReL 
dm. soff, km 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE (42-23-88-83). 
Le Horta ; Boule de suif : 20 n 30. Rai. dm., 
km. . 

GAiTÉ-MONTPAR NASSE (43-22-16-18). 
La Contrebasse : ven., sam. (dernière) 
20 h 45. 

GRAND EDGAR (43-35-32-31). Une fille 
entra mus : 20 h 15 ; sam. 19 h. ReL dm., 
lun. Tout est en ordre : 22 II ReL cfim. 
GUICHET MONTPARNASSE 
(43-27-88-61). Le Chute : 18 h 30. Rei. 
dim., lun. L’Atroce Fin d’un séducteur : 
20 h 30. ReJ. dm., km. Faubourg passion : 
ven., sam. (derrière) 22 h 15. Qu frit ta lundi, 
c'est toujours ce de pris : lun. 19 h. Si tu 
pare, je te quitta : un., mar.. mer., leu. 
22 h 15. Trois minutes pour exister : lun. 
20 h 30. 

GYMNASE MARJE- 8 ELL (42-48-79-79). 
Solo ; ven., sam., mar., mer., jau. (derrière) 
20 h 30 ; sam. 17 h. 

HÉBERTOT (43-87-23-23). Pygmaiion : 
mer., mer., [eu. 20 h 45, 

HUCHETTE (43-26-38-96). La Cantatrice 
chauve : 19 h 30. Rei. dim. La Leçon : 

20 h 30. Rei. dim. L'Augmentation : 

21 h 30. Rei. dm. 

INSTITUT HONGROIS (43-264)6-44). Là- 
haift I : 20 h 45 ; mer., dm. 15 h. ReL dm. 
soir, km. 

LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théâtre noir. La Petit Prince : 18 h 45. ReL 
dm. Tout va bien, je vais bien 1 : 20 h. ReL 
dm. Entra l'Est et r Ouest : ven» sam. (der- 
nière) 21 h 30. Théâtre rouge. Les Peupfiara 
d'Etrexat : 20 h. Rei. dim. Magdeleine 
Leclerc, dernier amour de Sede : ven., sam., 
lun., mar., mer., jeu. (dernière) 21 h 30. 
Sommer Lightning : mer., lun., mer. (en 
anglais}, jeu., ven., sam. [en Français) 
18 n 30. L'Escalier : ven., sam., lufl-, mar. 
20 h. 

MADELEINE (42-654)7-09). Monsieur 
KM» et Rozafie : mar. mar., jeu. 21 h. 
MARAIS (42-78-03-53). L'Ecole des 
femmes : 21 h. ReL dm. 

MARIE STUART (484)8-17-80). Le Ronde : 
ven.. sam., mar.. mer., jeu. (dernière) 22 h. 
Huis dos : jeu., sam. 19 h 30. Marie and 
Bruce (en anglais) : dm. km. 20 h "30 : dim. 
17 h. Renucds vivants : mer., ven., mar. 

20 h 15: sam. 16 h. 

MARIGNY (42-564)4-41}. Je ne suis pas 
un homme facile : 21 h : sam. 17 h 30 ; 
dm. 15 h. RaL dm. soir, km. 

MARIGNY [SALLE POPESCO) 
(42-25-20-74). Suite royale : 21 h ; sam. 
17 h 30 ; dm., mer. 15 h. Rei. dm. soir, 
lun. 

MATHURINS (42-65-90-00). Les Palmes 
de M. Schutz : 20 h 30 ; dm. 15 h. Rei. 
dm. soir, km. 

MICHEL (42-65-354)2). Sexe & jalousie : 

21 h: sam. 18 h, 21 h 15; dm. 15 h 30. 
ReL drm. soir, tan. 

MOGADOR (48-78-04-04). Nss me, Kate : 
sam., dm. 15 h ; mar. 20 h 30. Rei. dm. 
soir, km. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). Morta- 
dela : 21 h ; sam. 18 h, 21 h 16 ; dim. 
15 h 30. ReL dm. soir, km. 
MONTPARNASSE (PETIT) (43-22-77-30). 
La Carpe du duc de Brienne : ven., sam., 
mar., mer., jeu. 21 h ; dm. 15 h 30. 

MUSEE COGNACQ-JAY (40-274)7-21). 
LTIe des ssdavas : ven., sam., jeu. 
20 h 30 ; dm., mar. «jeu. (derrière) 15 h 30. 
NOUVEAU THEATRE MOUFFETARD 
(43-31-1 1-99). Ariens ou l'OubS : ven.. sam. 
(dernière) 20 h 30. Retournements : mar. 

20 h 30. ^ 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Les Mal- 
heurs d'un PDG : 20 h 30 ; sam. 18 h, 

21 h ; dm. 15 h. ReL dim. soir, km. 

ŒUVRE (48-74-42-52). Roméo et Jean- 
nette : 20 h 45 ; sam. 17 h ; dm. 15 h. Rei 
dm. soir. km. 

OLYMPIA (47-42-25-49). Bigard intégrai : 


Nous publions le vendredi (daté samedi) la liste des 
spectacles présentés à Paris et eu région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles » dn mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


EDGAR ET SA BONNE Le Prologue 
(45-75-33-15), jeu., sam., lun. 20 h 45 
ar cfim. 15 h 30(18). 

LAURENT VIOLET. Café da ta gare (42- 

78-52-51) (dm., km.), 20 h (17). 

VERT POMME Théâtre IVfaubel-Mdtd 
Gatabiu (40-44-64-78) (mer., hmj. 19 h 
(IB). 

LES ZAPPEURS. Théâtre de la Mainate 
(42-08-83-33), jeu., ven.. sam., hm. 
20 h 30 et dm 18 h 30 (18). 

LE GRAND MÉNAGE Chérenay-Mata- 
bry (Théfitra ta Ptsdne) (46-83-45-36) 
(<fim. soir, km.), 20H30 ; jeu. et dim. 
15 h 30 (19). 

PÉTAOUCHNOK. Renaissance (4433- 
05-00) (cfim., km J, 20h30 (19). 
IPHIGÉNIE Espace Saint-Sabin (47-97- 
55-20), hm. et jeu. 20 h (22). 

NAITRE COUPABLE NAITRE VIC- 
TIME. Artistic-Athévans (48-06-36-02) 
(dm. soir, km.]. 20h30 ; jeu. 19 h, sam. 
et dm. 16 h ( 22 ). 

SI TU PARS, JE TE QUITTE Guichet 


Montparnasse (43-27-88-61) (dim.). 
22 h 15 (22). 

GERMAINE Déchargeas (TLD) (42-36- 
004)2), mar. 21 h (23). 

GUIDE POUR ÉTRANGERS. Espace 
Acteur (42-62-35-00) (dm. edr, lun.), 
20 h 30; dm. 16 h (23). 

MONSIEUR KLEBS ET ROZAUE. 
Madeleine (42-65-07-09) (dim. soir, 
funj, 21 h ; sam. 17 h et dm. 15 h 30 
P3). 

PYGMAUON. Hébertot (43-87-23-23) 
[tfn. soir, kmj, 20 h 45 ; sam. 18 h 30 
et dbn. 15 h (23). 

LE SIÈGE DE NUMANCE Théâtre du 
Rond-Point Renaud-Barrault (42-56- 
60-70) (dm. soir, lunj. 20 h 30 ; dim. 
17 h (23). 


ven.. sam., mar., mer., jeu. 20 h 30 ; dm. 
17 h. 

OPÉRA-BASTILLE (44-73-13-00). Lee 
Contes d’Hoffmann ; lun. 19 h 30. Un bai 
masqué : sam. (derrière) 19 h 30. 
OPÉRA-COMIQUE - SALIE FAVART 
(42-86-88-83). Ascanio in Alba ; ven. (der- 
rière) 19 h 30. 

PALAIS DES GLACES [GRANDE SALLE) 
(42-02-27-17). C'est vous qui voyez I : 
20 h 30. ReL dm, km. 

PALAIS DES GLACES (PETIT SALLE) 
(484)3-11-36). Sud dans tu t’es vu quand 
t'as ri l : ven., sam., mar., mer., Jeu. (der- 
rière) 21 h. 

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). Une fotie : 

20 h 30 ; dm. 15 h. Rei. dkn. soir, km. 
PARC DE LA V1LLETTE (PAVILLON DU 
C HARO LAIS] (40-03-93-90). Les Fies du 
5-10-15 c r 21 h ; dm. 17 h. ReL dim. cor. 
ksi. 

PASSAGE DU NORD-OUEST 
(40-21-88-88). The Bust of Jango : ven., 
sam., mar.. mar, jeu. (derrière) 22 h. 
PETIT THEATRE DE PARIS 
(48-74-25-37). Quatre pièces en un acte de 
Sacha Guitry : ven., sam., dm. 20 h 30 ; 
dm. 15 h 30. 

POCHE- MONTPARNASSE (4548-92-97). 
Safle I. Mqgtatane ou Dieu; que ta femme me 
reste obscure 1 : 21 h ; dim. 15 h. ReJ. dm. 
soir km 

PORTE SAINT-MARTIN (42-084)0-32). 
Knock : 20 h 45 ; sam. 17 h ; dim. 15 h. 
ReL dm. soir. lun. 

POTINIÊRE (42-61-44-16). Ministre! : 

21 h ; sam. 17 h ; dm. 15 h 30. RaL mer., 
dkn. soir. 

LE PROLOGUE (45-76-33-15). Edmr m sa 
bonne : jeu., sam., lun. 20 h 45 ; dim. 
15 h 30. L'Homme en morceaux : mer., 
ven., dm. 20 h 45 ; sam. 18 h. 

RANELAGH (42-88-64-44). Las mile et une 
nuits d'Atatiei : mer. 21 h ; jeu., ven., sam., 
mar. 22 h 15 ; dm. 18 h. Noir baroque : 
mer., sam., dim. 15 h ; jeu., ven., mer. 
20 h 30. La Surprise de l'amour : mer., dim. 
20 h 30 ; jeu., ven., sam., mar. 18 h 30. 

LE RELAIS DU BOIS (40-50-19-56). 
Clovis : dm. 16 h 30. 

RENAISSANCE (44-63-054)0). Pétaou- 
chnok : van., sam. mar., mar., jeu. 20 h 30. 
ROSEAU-THÉATRE (42-71-30-20). 
L'homme qui plantait des arbres : 20 h 30. 
ReL An., km. Enfantfliages : mar. 18 h 30. 
SAINT-GEORGES (48-78-6347). Une aspi- 
rine pour deux : 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ; 
dm 15 h. ReL dm. soir, km. 

SENTIER DES HALLES (42-3637-27). Une 
banne voix pour toute : 20 h. ReL dm., lun. 
SPLENDID SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). Gisèle et Robert : 20 h 30. 
ReL dim., lun. Ella et Dieudonné ; 22 h. ReL 
dm, lun. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24). Contre-jour : 20 h 30 ; dm 
15 h. ReL dm. soir, lun. 

THÉÂTRE 14 - JEAN-MARIE SERREAU 
(454549-77). Le Repos du septième jour ; 
20 h 30 ; dm. 17 h.ReL dm. soir, lun. 
THÉÂTRE CLAVEL (42-38-22-58). La Dou- 
bla Incon s tance ; ven., sam, mar., mer„ jeu. 
(derrière) 20 h 30 ; dm 15 h 30. 

THÉÂTRE D'EDGAR (42-79-97-97). I faut 
que Qéo parte : 20 h 15. Rei. dm. Les 


Sacrés Monstres : 22 h. ReL cfim. 
THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(464)8-10-17). Les Mdfeuros de Guy Mon- 
tagné : 20 h 30. Rei. dm., lun. Vous aBaz 
rire; 22 h. RaL dm., km 
THEATRE DE LA MAJN-D'OR BELLE-DE- 
MAI (484)5-67-89). Arène. L’Entretien Ai 
sofitafre : 20 h 30 ; dkn. 17 h. ReL dan. soir, 
lun. Bele de Mai. Au jour le Jour : 20 h 30 ; 
dm. 17 h. ReL dm. soir, km. Randaz-vous 
rue Watt ; ven., sam., mer., jeu. (dernière) 
19 h. 

THEATRE DE LA MAINATE 
(424)8-83-33). Oownertas : ver., sam., km., 
jeu. (derrière) 22 h ; dm 20 h 30. Las Zap- 
peurs ; jeu., van., sam., km. 20 h 30 ; dm 

18 h 30. 

THEATRE DE N ES LE (4634814)4}. Juste 
le temps de vous embrasser: 19 h. ReL dm. 
Retour, retours : 20 h 45- Rei. dm Le Bel 
fadQéreni : 20 h. Rei. dm. 

THEATRE DE PARIS (48-74-25-37). Héri- 
tage : 20 h 30 ; sam. 15 h ; dm. 15 h 30. 
Rei. dm. soir, km. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(49-52-60-50). Fidefo : mar., mar. (derrière) 

19 h 30. 

THEATRE DU JARDIN (40-67-97-36). 
Wagon-axone : ven. (dernière) 14 h 30. 
THEATRE DU ROND-POINT RENAUD- 
RARRAULT (42-5660-70). Grande selle. Le 
Siège de Numance : mer., mer., jau. 

20 n 30. Petite salle. Rachat : ven., sam., 
mar, mer., jeu. 19 h ; dim. 15 h. 
THEATRE DU TAMBOUR ROYAL 
(48-06-72-34). Une éducation manquée, 
Rfta : sam 16 h ; dm., km. 20 h. 

THÉÂTRE IJUCfENfPAYE (4539-3838). 
Amsterdam : ven.. sam., dm. (dernière) 
20 h 30. 

THEATRE MAUBEL-MICHEL GALABRU 
(40-44-64-78). Combat avec l'ombre : 
20 h 30 ; dim. 15 h. Rei. dim. soir, km. 
Didier Fo tentant : 22 h. ReL dm., km. C'est 
sérieux l'humour : dm. 20 h 30. Vert 
porqme : van, sam., mar., mer., jeu. 19 h. 
THEATRE NATIONAL DE CHAIUOT 
(47-27-81-15). Satie Gérraer. Füumena Mar- 
turano : 20 h 30 ; dm. 15 h. Rei. dm soir, 
lun. SaOe Jean Vilar. Las Fausses Confi- 
dences : 20 h 30 ; dm 15 h. ReL dm. soir, 
lun., 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODËON 
(44-41-38-36). U Livre des faites : ven., 
sam. (derrière) 20 h 30. 

THEATRE NATIONAL OE LA CQLUNE 
(43-66-43-60). Grande salie. Domaine ven- 
tre : ven., sam, mar., mer., jeu. (derrière) 
20 h 30 ; dm 15 h 30. Petite saké. Terres 
mortes: 20 h; dm. 15 h. Bal. dkn. sor, hm. 
Stable : ma-, 21 h. 

THEATRE SILVIA MONFORT 
(45-3 1-10-96). Lundi, huit heures : 
20 h 30; dm 17 h. Rei. dkn. sor. lun. 
TOURTOUR (48-87-82-48). Las Hérauts 
noire : 19 h. Rei. dm., lun. Les Petites 
Femmes de Maupaseant ; 20 h 30. ReL 
dim, km. Pierre Henri: dm 17 h ;hm. (der- 
rière) 20 h 30. 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). Marc 
Jofivej : ?1 h. RaL dm 
VARIÉTÉS (42-33-09-82). Thé à ta menthe 
ou t’es dtron : 20 h 45 ; sam 17 h 30 ; 
dim 15 h. Rei. dm soir, lun. 

RÉGION PARISIENNE 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 20 FÉVRIER 

ilo marché aux Puces de Saint- 
Ouon a cent ans, los nouvelles ins- 
tallations. Conférence déposées, 
10 h 30. métro Porte-de-Clignan- 
caurt. au fanion Pans autrefois. 

■ Montmartre ; cités d'ariisres. 
rueJlos, jardins et village ». 1 1 heures, 
métro Abbesses (M.-C. Laaraer). 

■ Exposition Henri Gervex» (Prévoir 
une consommation. Limité è vingt- 
cinq personnes). 14 h 30, Musée Car- 
navalet. 23. rue de Sévigné (Monu- 
ments historiques). 

«Ou canal Saint-Martin è l'église 
Samt-Lauront», 14 h 30. métro Jac- 
ques -Bonsergent (Pans pittoresque et 
msohte). 

■ La Chinatown du treizième arron- 
dissement». 14 h 30. porte de 
Chofcsy, devant la BNP (C. Marie). 

■La Conciergerie, la Sainte-Chapelle 
et l'histoire de ta Cité», 14 h 30. 1. 
quai do l'Horloge (Connaissance de 
Paris). 

■Du Moulin-Rouge au Musée Poul- 
bot : le versant nord de la Buite- 
Mommsrus», 14 h 30. métro Place- 
Blanche (V. de Langlade). 

«Le collège des Bernardins». 

14 h 30. métro Mauben-Mutualité 
(Sauvegarde du Paris historique}. 

(LTIe de la Cité, naissance de 

Paris, vieilles maisons de Chanoines », 

15 heures, 2, rue d’Arcole (Paris 
autrefois). 

«La cathédrale orthodoxe russe», 
15 heures, 12, rue Daru (Tourisme 
culturel). 

«Académie Française et institut», 
15 heures, 23, quai de Conti (M.-C. 
La an 1er). 


«L'étrange quartier de Saint-Sui- 
mca». 15 heures, sortie métro Saint- 
Sulpîce (Résurrection du passé). 

■ Visite de la salle du théâtre des 
Champs-Elysées». 15 heures. 
15, avenue Montaigne (Paris et son 
histoire). 

DIMANCHE 21 FÉVRIER 

c La Comédie-Française ; trois siè- 
cles d'histoire dans la maison da 
Mohère». 10 h 15. porte de l'admi- 
nistration, place Cofene (Monuments 
historiques). 

« L'HOtel-Dieu, l'ancétre des 
hOpitaux parisiens, et fa médecine 
autrefois». 10 h 30. entrés de 
i'HOtel-Oieu, côté parvis de Notre- 
Dame (Pans autrefois). 

« Académie française et Institut ». 
10 h 30, 23. quai de Conti (C. Merle). 

« La Conciergerie, de Philippe le Bel 
è la Révolution française», 14 h 30, 
1, quai de l'Horloge (C. Merle). 

«Fastes et mystères de l'Opéra 
Garnier», 14 h 30, en haut des 
marches è l'extérieur (Connaissance 
de Paris). 

■ Montmartre, une butte sacrée, un 
village pittoresque et vivant ». 
15 heures, sommet du funieutake. au 
fanion Paris autrefois. 

«Les salons dorés de r ambassade 
de Pologne. Miel de Sagan-Monaco » 
(nombre fimité), 15 heures, sortie 
métro invalides, côté esplanade 
(D. Bouchard). 

«L'Académie française et les curio- 
sités du quartier de l'Institut ». 
15 heures, 23, quai Conti (D. Fleu- 
riot). 

«Le vieux village de Saint-Germain- 


des-Prés», 15 heures, sortie métro 
Samt-Germain-des-Prés (Résurrection 
du passé). 

c Cités d'artistes, courettes et jar- 
dins du quartier Montsourls», 
15 heures, métro Cité-Universitaire 
(V. de Langlade). 

«L'hâtel de Camondo», 15 heures, 
63, rue de Monceau (I. HauHer). 

■ La cathédrale russe de Paris», 
15 heures, 16, rue Daru (Paris et son 

histoire). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 20 FÉVRIER 

Maison de La ViUene, angle du quai 
de la Charente et de l'avenue Coren- 
tin-Cariou, 10 heures : «L'archrtec- 
ture du dix-neuvième arrondisse- 
ment», par A. Oriandini (Maison de 
La Valette). 

Galerie nationale du Jeu de paume 
(salle audiovisuelle), place da la 
Concorda. 11 heures : «Martin 
Barré», par Y.-A. Bois. 

62, rue Saint-Antoine, 16 heures : 
«Technique at évolution du vitrafl an 
France, du douzième au vingtième 
siècle» (Monuments historiques). 

DIMANCHE 21 FÉVRIER 

62, rue Saint-Antoine, 16 heures : 
«Les rebelles de la foi : les cami- 
sards dans le désert» (Monuments 
historiques). 

1, rue des Prouvaires, 15 heures : 
«Spirituaritô et initiation celtique», par 
J. Gorgue; «Mithra et ses mystères 
dans I Antiquité », par Natya (Confé- 
rences Natya). 


AUBERVRUERS (THEATRE DE LA COM- 
MUNE) (48-34-67-67). Madame Klein : mr. 
20 h 30. Master Class : ven., sam. 
20 h 30; dkn. (dernière) 16 h. x 
AUBER VI LU ERS (THEATRE ÉQUESTRE 
ZJNGARO] (44-59-/9-99). Opéra équestre ; 
jeu. van., sam. 20 h 30 ; <fim. 17 h 30. 
BOBIGNY (MAISON DE LA CULTURE] 
(48-3 Ml -45). Petite salle. Fantaisies 
Kafka ; ven., sam., mar.. mer., jeu. 22 h ; 
dim. 17 h. Cabaret Keri Valantin : van., 
sam., mar.,-msr„ jeu. 20 h ; (fan. 15 h. Les 
Marchands da gloire : mar. 20 h 30. 
BOULOGNE- BILLANCOURT (THEATRE) 
(46-03-60-44). L'Antichambre : <Sm. 17 h ; 
lun. 20 h 30. La Mouette : ven., sam. 
20 h 30 ; dütk (dernière) 1 5 h 30. Las Pré- 
cieuses ridicules ; ven., sam. 20 h 30 ; dim. 
(dernière) 15 h 30. 

CHATENAY-MALABRY (THÉÂTRE LA 
PISCINE) (46-83-45-36). La Grand 
Ménage ; ven., sam., mar., mer., jau. 
20 h 30 ; dm. 15 h 30. 

CHATILLON (THEATRE) (48-57-22-11). 
Macbeth : veo, sam. tdenAra) 20 h. 
CHELLES (CENTRE CULTUREL) 
(42-62-29-10). Un nouveau monda : ven., 
sam., lun.. mar.. jeu. 20 h 30 ; dîm. 
17 h 30. 

ERMONT (THÉÂTRE P1ERRE-FRESNAY) 
(34-16-09-48). Laissa courir, c’est un 
fantôme : dim. 16 h. Ne coupez pas mes 
arbres : dm. 16 h. 

GENNEVILLIERS (THÉÂTRE) 
(47-93-26-30). Cache-cache avec la mon : 
van., sam. 20 h 30 ; dim. (dernière) Î7 h. 
Henry VI. l'orage des fous : sam., don. 
20 h 30. Henry VI. le carde dans l'aau : 
ven., mar. 20 h 30 ; dim. 16 h. Maria : ven, 
sam. 20 h 30 ; (fim. (dernière) 17 h. 
JUVISY-SUR-ORGE (THÉÂTRE OE 
L'ECUPSâ (69-21 -60-34). Cabaret Garni : 

ven., sam. 21 h ; dkn. (dernière) 16 h. . 
LEVALLOIS-PERRET (LE PETIT THÉÂ- 
TRE) (47-48-18-71). L'Epreuve du fau : 
20 h 30. RaL dm., jun. 

NANTERRE (THEATRE DES AMAN- 
DIERS) (46-14-70-00). Grande salle. B ne 
faut jurer de rien : mar. 21 h. Salle polyva- 


lente. Désir sous tes ormes : ven.. sam 
mar., mer., jeu. (dernière) 20 h 30 ; dim. 

N EUIUY-SUR-SEIN EJL'ATHLÉTIC) 

(46-24-03-83). La Naufrage du Titanic 
mer., jeu., ven., sam, 20 h 30. 
SAINT-DENIS (THÉÂTRE GÉRAR^PHI 
UPS (42-43-17-17). Sale Le Temar. Catee- 
ron : ven.. aam.. mer., mer., jeu. (denuèra) 
20 h 45 ; dm. 17 h. Le Procès da Jeanne 
d" Arc : mar. 20 h 45- . _ , 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (THÉÂTRE 
ALEXANDRE-DUMAS) (30-87-07-07). 
L'Amant de ceeur : mm. 20 h 45. los 
Fureurs de Tafcflve : mar. 20 h 45. 
SCEAUX (ORANGERIE) (46-61-38-67). 
L'Homme, la bfite et fa vertu : ven., sam. 
20 h 30 ; dm. (dardère) 17 h 30. 

STAINS (CENTRAL) (48-2WW-71). U 
Mot : v*i„ sam, 21 h ; dm. 15 h. 

CINÉMA 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAILLOT (47-04-24-24) 
VENDREDI 

KsUHre permanente du cinéma : Mr and Mrs 
Smith (1941, v.o.), d'Alfred Hitchcock, 
19 h ; l’Enquèts de l'inspecteur Morgan 
(1959, y.o. axfj, de Joseph tosay, 21 h. 

PALAIS DE TOKYO 
(47-04-24-24) 

VENDREDI 

Autour da Oauber Rocha et du dnéma 
novo : r Opinion publique (1923, v.o. S.I.FJ. 
de Charles Chaplin. 19 h ; Fora de Amor 
(1968, v.o. s.Lf.), de Nelson Pereira dos 
Samoa, 21 h. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
VENDREDI 

Les Cinémas du Canada : tas Voisvts (1952, 
v.o. s.Lf.), de Norman McLaren, The Bioody 
Brood (1959, v.o. et), de Juftan Roffman, 
14 h 30 ; En marchantjl968, vur. s-t-fj, de 
Ryan Laridn, A Gréai Bm TTwig (1966, v.o. 
a.t.f.), d'Eric Tl,' 17 h 30 ; Paradis (1984, 
væ. s.tfj, dTshu Patel, Roedkll (1989, v.o. 
s.Lf.). de Braoa McDonald, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2. Graixfo-Gateria, 
porte Seint-Eustache. 

Forum dot Halos 
(40-26-34-30) 

VENDREDI 

Avec vue eur la scène : le théâtre à 
l'écran : Ra ira nsrrâs siens : Ohl Isa beaux 
jours, de Samuel Becket (1983) (TAtaxandre 
Tarn. 14 h'30 ; Retransmissions : Actuafl- 
i és Gaumont, Exercice de style (1981) de 
Marcel Bkiwal. 16 h 30 ; Retransmissions : 
la Mort de Danton, de Gecro Buchner (1990) 
de Guy Sefig marin. 18 h 30 ; Retransmis- 
sions : le Triomphe de l'amour, de Marivaux 
(1985) dmrier Mergaub. 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS . 


ARIZONA DREAM (A.-Fr., v.o.) : Forum 
Horizon. 1 - (45-08-57-57. 36^65-70-83); 
Les Trois Luxembourg, 6 > (46-33-97-77, 
36-85-70-43); UGC Danton. 6 * 
(42-25-10-30, 36-66-70-68); UGC 
Champs-Elysées, 8 * (45-62-20-40, 
36-65-70-88] ; Max Linder Panorama, 9* 
(48-24-88-88) ; U Baatllla, 11- 
(43-07-48-60); Escurîal, 13- 
(47-07-2804) ; Mistral, 14- (36-65-70-41) ; 
v.f. : UGC Montparnasse, 6 * (45-74-94-94, 
36-65-70-14). 

8 HUMIKA (Ind., v.o.) : Epia de Bols, 5* 
(43-37-67-47). 

ET LA VIE CONTINUE (iranien, va) : Uto- 
pie. 5* (43-26-84-65). 

HÉROS MALGRÉ LUI (A., v.o.) : Gaumont 
Les Halles, 1- (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra, 2' (47-42-60-33) ; Espace Saint-Mi- 
chel, 5- (44-07-20-49) ; UGC Odéon, 6 * 
(42-25-10-30, 36-65-70-72) ; Gaumont 
Ambassade. 8 * (43-59-19-08, 

36-65-75-06) ; George V, 8 * (45-62-41-46, 
36-66-70-74) ; La Bastille, 1 1- 
(43-07-48-60) ; Sept Parnassiens, 14* 
43-20-32-20); ÜGC Maillot. 17* 
(40-6800-16, 38-65-70-61) ; v.f. : Rex, 2 . 
(42-36-83-93, 36-65-70-23) ; UGC Mont- 
parnasse, 6 - (45-74-94-94, 36-65-70-14) ; 
Samt-Lazare-Pasquler, 8 * (43-87-35-43, 
36-65-71-88) ; Paremount Opéra, 9* 
(4742-66-31. 36-65-70-18) ; Les Nation, 
12* (4343-04-57, 36-65-71-33); UGC 


i von Bastille, 12* (43-43-01-59, 
36-65-70-84); UGC Gobelma. 13< 
uÈ-61-94-95. 36-65-7045) ; Mistral, 14- 
136-65-704 1 ) ; UGC CoRvention, 15* 
SKSo, 36-65-7047) ; Pathé Wepter 
II, 18- (36-68-20-22). 

LES NUITS FAUVES (Fr.) : CW Beaubourg. 
3» (42-71-52-36] ; Sami-André-des-Arts H, 
a, (43-26-80-25) ; UGC Rotonde, 6* 

45-74-94-94. 36-65-70-73); UGC 

(46-74-93-50. 3886-70-78). 
Q 1 U JU UNE FEMME CHINOISE OtA. 
v oj ■ CW Beaubourg, 3* (42-71-62-36) ; La 
PegodeT 7^47-05-12-15) : Pubücis 
Charrpfr0yaées, 8 - (47-20-76-23). 

LES GRANDES REPRISES 

LA BELLE ET LA BÈTE (Fr.) : Les Trois 

Luxembourg, 6 « (46-33-97-77, 

36-65-7043). 

LE CHARME DISCRET DE LA BOURGEOI- 
SIE (Fr.) : Europe Panthéon (ex-Reftat Pan- 
théon], 5* (48*4-154)4) ; Las Trois Babac, 
8 - (45-61-1060). 

LA DAME DU VENDREDI (A., v.o.) : 
Action Christine. 6 * (43-29-11-30. 
38-65-70-62). 

ijysSSBfiW&îSBr ‘ 

HUO DE HOMBRE (Arg., v.a) : Latma, 4 
(42-7847-86). 

JOHNNY GUITAR (A-, v.o.) : Action Chris, 
tkw, 6 * (43-29-11-30, 36-66-70-62). 

NOW VOYAGER IA.. voJ : ü» Trois 
Luxembourg, 6 » (46-33-97-77, 

36-65-7043). 

OPÉRATION JUPONS (A-, v.o.) : Reflet 
Médicls Logos salle Louis-Jouvec, 5- 
(434442-34). 

ORANGE MÉCANIQUE (BriL, v.o.) ; 
Onoches, 6 - (46-33-1082). 

PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
\1984, v.oi : W&wepfa. 14- (464341-63). 
PLAY TIME (Fr.) : L'Ariequin, 6 * 
(4644-2880). 

QU'EST-CE QUE J'AI F ATT POUR MERI- 
TER ÇA I [Esp.. v.o.) : Latins, 4< 
(42-7847-86). 

REBECCA (A., v.o.) : La Charnpo - Espace 
Jacques Tàtl, 5» (4384-51-60). 

LE TEMPS DES GITANS (Youg., v.o.) : 
L'Entrepôt, 14* (46434183). 

UNE VIE DIFFICILE (h., v.oj : Reflet Logos 
fi, 5- (435442-34). 

WOMEN IN LOVE ( 8 m., v.o.) : Accatona, 
5» (46-33-86-86). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 


« 


ALPHA BRAVO (A., v.f.) : Cinaxe. 19> 
(42-09-34-00) 18 h. 

LA BELLE NOlSEUSE (Fr.) ; Denfart, 14- 
(432141-01) 17 h 20. 

CHÉRIE. J'AI RÉTRÉCI LES GOSSES (A., 
v.f.) ; Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68) 
16 h 45. 

LA DAME DU VENDREDI (A„ va] : Mac- 
Mahon. 17- (43-29-79-89. 36-65-7048) 
16 h, 18 h, 20 h, 22 h. 

LES DAMNÉS (ÎL-A.. v.o.) : Accatona, 5* 
(46-33-8886) 16 h 50. 

D1ÉN BIËN PHU (Fr.) : Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68) 21 h. 

DROWNING BY NUMBERS (Brit. v.o.) : 
Denfart, 14* (43-^4Û]U1 h 40. 
L'HOflllMEQin TUA QBERTY VALANCE 
... u-oj ; Saint-Lambert, Ifr (4332-81-68) 
Ih.' 

IMPITOYABLE (A., v.o.) : Grand Pavois, 
13 (46-644885) 22 h 15. 

L'IMPORTANT C'EST D'AIMER (Fr.-lt- 
All.) : Saint-Lambert, 13 (4332-91-68) 
18 h 45. 

MIDN1GHT EXPRESS (Brit, v.oJ : Grand 
Pavois, 13 (46644885) 16 h. 22 h 15. 
MUSIC LOVERS Brit. va) ; Accatona, 3 
(46-33-86-86) 21 h 45. 

LE MYSTÈRE VON BULOW (A., v.o.) : 
Grand Pavois, 13 (45-5446-85) 18 h. 
ROUJNG SIGNES (A., v.o.) : La Géode, 
13 (40-05-80-00) 21 h. 

SIMPLE MEN (A., v.o.) : Utopta, 5> 
(43238485) 22 h. 

THE ROCKY HORROR PICTURE SHOW 
IÆ, v.oJ ; Stucfio Gatanda, 3 [4354-72-7 1 ) 
22 h 30. 

T1NT1N ET LES ORANGES BLEUES (Fr.) : 
Sant-Lambert 13 (4632-91-68) 16 h 45. 
TOTÜ LE HÉROS (BeL-Fr.-AB.) : Images 
(Taleurs, 3 (46-87-1309) 22 h 10. 

LE TRIOMPHE DE BABAR {Fr.-Cen.) : Le 
Berry Zèbre. 11- (4357-61-55) 16 h 45. 
VERSAILLES RIVE GAUCHE (Fr.) : Utopta, 
3 (4326-8485) 20 h 30. 

WAYNE'S WORLD (A., v.o.) : Studio 
Gatanda, 3 (4354-72-71) 18 h. 

LE ZÈBRE (Fr.) ; Saint-Lambert, 13 
(45-32-91-68) 19 h 10. 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA BÊTE LUMINEUSE. Film cana- 
dien de Pierre Perrault ; Utopta, 3 
(43-26-84-65). 

LA BRUNE. Ffcn français da Laurent 
Carcélàs ; Reflet Logos 1 , 6 ' (43-54- 
42-34). 

CHAPLIN. FBm américano-britanni- 
que de Richard Attenborough, v.o. : 
Forum Horizon, 1« [45-08-57-57, 36- 
65-70-83) ; Impérial, 2< (4742- 
72-52) ; UGC Danton, 3 (42-25- 
10-30, 36-85-70-68) ; Gaumont 
Marignan-Concorde, 8 * (43-59- 
92-82) ; UGC Biarritz, 8 » (45-62- 
2040, 36-65-70-81) ; Escurial, 13* 
(47-07-28-04) ; Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20) ; v.f. ; Rex. 2* (42- 
36-83-93, 36-65-70-23) ; Para- 
mounr Opéra. 9» (4742-56-31. 36- 
65-70-18) ; Las Nation. 12* (4343- 
04-67. 36-65-71-33) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-01-59, 36-85- 
70-84) ; UGC Gobefins, 13* [46-61- 
94-96, 36-85-7045) ; Gaumont AJé- 
sto. 14* (36-65-75-14) ; Mlramar. 14* 
(38-65-70-39) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (48-2842-27); Pathé 
Wepter, Ifr (36-68-20-22). 

HORS SAISON. Film suïsse-frart- 
çars-allemand de Daniel Schmid : 
Publiera Saint-Germain, 6 > (42-22- 
72-80) ; Elysées Lincoln, 8 * (43-59- 
38-14) ; 14 Juillet Sastflle, 1 1 * (43- 
67-90-81) ; Sept Parnassiens. 14> 

(43-2032-20). 

INNOCENT BLOOD. Hm américain 
de John Lan dis. v.o. ; Gaumont Les 
Halles, 1- (40-26-12-12) ; 14 Juillet 
Odéon, 6 - (43-25-59-83) ; Gaumont 

Marignan-Concorde, 8 - (43-59- 
92-82) ; 14 Juillet Bastille. 1 1 . { 43 . 


57-90-81) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(43-35-3040) ; 14 Juillet Beaugra- 
rtefie. 15* (45-75-79-79) ; v.f. : Fran- 
çais, 9* (47-7033-88) ; Gaumont 
Gobeflns bis (ex-Fauvette bis), 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont A testa, 14» 
(36-65-75-14) ; Montparnasse, 14» 
(43-20-12-0 6) ; Pathé Wnto JL 18* 
(36-68-20-2 2). 

UOUBOV. FHm russe de Valéri 
Todorovski, v.o. : Impérial, 2» (47- 
42-72-52) ; Gaumont Haurefau&e, 6 » 
(4633-79-38) ; La Bastille, 1 1» ( 43 - 
074830) ; BianvenQe Montpar- 
nasse, 15» (3635-7038). 

LES PARADIS PERDUS. Film fran- 
çais de Pierre Riva) ; L’ En trop fit, 14» 
(45434133). 

LES PILLEURS. FHm américain de 
Walter Hîfl, v.o. ; Ciné Beaubourg. 3* 
(42-7132-36) : UGC Normandie, 8 » 
(4533-16-16, 3635-70-82) ; v.f. : 
Rex, 2» (423 6 33-93, 3635- 
70-23) ; UGC Montparnasse, 6 * (45- 
74-94-94. 36-66-70-14); Para- 
moum Opéra, 9» (4742-56-31, 36- 
65-70-18) ; UGC Lyon BastiMe, 12* 
(43433139, 3636-7034) ; UGC 
Gobelins, 13* (4B3 1-94-95, 3635- 
7046) ; Miserai, 14» (3635-7041) ■ 
Pathé CSchy, 18» (3638-20-22). 

TA DONA. Film franco-malien 
d’Adama Brabo, v.o. : UtOpia, 5» (43- 
263435). 

UN JOUR DANS LA MORT DE 
SARAJEVO. Film français de Thierry 
Ravatet Alain Ferrari et Bernard Hen- 
ri-Levy ; Studio des Ursufinaa, 5* [43- 
28-1939). 
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HAUTES-ALPES 

ONT 

DE LA NEIGE !* 


* 


Etat d’enneigement et d’ouverture des domaines constaté par 
huissier de justice le 18 février 1993 


m - n 



..% du domaine 

hauteur de neige 

hauteur de neige 


skiable ouvert 

en bas des pistes 

en haut des pistes 

SERRE-CHEVALIER 

80% 

50 cm 

130 cm 

^ •- - • r r -”. v "Z 

te 80 % " ‘ "• 

• 1 ’ >•••.■• a-ÿlu. 

45 cm 

52 cm 

MONTGENÈVRE 

93% 

25 cm 

120 cm 

PUY-SAINT-VINCENT 

98 % 

50 cm 

75 cm 

CEUXAC-EN-QUEYRAS 

75% 

20 cm 

105 cm 

LES ORRES 

74 % 

30 cm 

130 cm 

ORCEERES-MERLETTE 

50% 

20 cm 

180 cm 

VARS, RISOUL 

75 % 

20 cm 

80 cm 


M e Beauvineau, 32, rue Jo$eph-Sylvestre, 05100 Briançon, tél. : 92-20-24-1 1 pour BRIANÇON 
SERRE-CHEV ALIER/MONT GEI^E VRE/PU Y -SAINT-VIN CENT /M e Delphin, place Grenette, 05500 SAINT-BONNET, 
tél. : 92-50-01-40, pour ORCIERES-MERLETTE/M> Viguier, place Célestin-Rocbe, 05200 EMBRUN, tél. : 92-43-07-74, 
pour RISOUL/VARS/LES ORRES/CEELLAC-EN-QUEYRAS. 


23 STATIONS OUVERTES 

Montgenèvre, Serre-Chevalier, Vars, Risoul, Orcières-Merlette, 
Abriès, Aiguilles, Ançelle, Arvieux, Briançon, Ceillac, Chaillol, 
Château-Ville-Yieille, La Grave, Molines-en-Queyras, Les Orres, 
Pelvoux, Puy-Saint-Vincent, Réallon, Ristolas, Saint-Véran, 
Saint-Léger-les-Mélèzes, Superdévoluy. 


Pour tout renseignement, contactez 

le Comité Départemental du Tourisme des Hautes-Alpes au 92-53-62-00 
ou la Centrale de réservation au 92-53-45-40. 
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BILLET 

M millions 
de àêmem britanniques 

La Grande-Bretagne a rejoint, 
jeudi 18 février, le peloton des 
pays européens qui ont franchi 
le seuil symbolique, et donc 
politiquement dangereux, des 
3 millions de chômeurs. 61e y 
retrouve l'Allemagne, la France 
et l'Espagne, l' Italie restant 
encore en deçà (2,2 millions), 
mais les chiffres, de l'autre côté 
des Alpes et de la Manche, sont 
sujets à controverse. Le 
gouvernement de M. John Major 
argue que les données corrigées 
des variations saisonnières- 
dressent un bilan un peu moins 
morose que ce chiffre brut de 
3,062 millions, tout en sachant 
que la progression est 
inéluctable. 

La courbe ascendante, en effet, 
ne va pas fléchir avant 
longtemps, peut-être 1995, 
année où, selon les prévisions 
des experts, les chômeurs 
britanniques seront entre 3,4 et 
3,6 millions. Après, si la reprise 
de la croissance ne manque pas 
le rendez-vous qu'on lui fixe 
depuis si longtemps, une 
décélération devrait s'amorcer. 
D’ici là, le chômage fait de 
nouveaux ravages dans la 
société, et le gouvernement 
conservateur - comme ses 
homologues européens - aura 
testé d'autres recettes pour 
tenter de s'extirper de la 
récession économique, il est vrai 
plus profonde ici que partout 
ailleurs en Europe : agir sur la 
baisse des taux d'intérdt pour 
dynamiser la relance, freiner, 
autant que possible, la glissade 
de la livre sterling pour éviter les 
dérapages inflationnistes. 

Voilà qui rappellerait 
Fâcheusement la politique 
économique des années 50, 
avec ses «stop and go s sur la 
demande des ménages, si 
seulement, aujourd'hui, la 
consommation se manifestait... 
Mais la peur du chômage est là, 
ressentie par plus de la moitié 
des Britanniques. Avec elle 
s’annihile toute velléité de 
consommer, d'emprunter et 
d'investir : les individus et les 
entreprises couvent leur épargne 
et leurs bénéfices, par peur de 
l'inconnu. Ils participent donc à 
ce cercle vicieux de 
l'approfondissement de la crise. 

Le Parti travailliste propose bien 
un contre-plan, allant dans le 
sens de la ré-industrialisation de 
la Grande-Bretagne, à défaut 
d'une stratégie du «plein 
emploi» dont on sait partout 
dans les pays industrialisés qu'il 
s'agit désormais d'une chimère. 
Restent les politiques 
conjoncturelles pour résorber un 
déficit public menaçant, mais 
dont les recettes sont 
douloureuses. En Amérique, le 
président Clinton en donne 
l’exemple : «Les dépenses 
doivent dire réduites et les 
impôts augmentés. » M. John 
Major, avec le nouveau budget 
du 16 mars, ne proposera pas 
autre chose. Avec la même 
incertitude quant aux résultats. 

LAURENT ZECCHINI 


□ Elf confirme qu’il renonce à 
transférer l’unité de Bobs sens dans 
les Pyrénées- Atlantiques. - La 
direction d'Eif-Aquiiainc a 
confirmé, mercredi 17 février, 
l’abandon du projet de transfert du 
site de Bousscns (Haute-Garonne), 
démentant des informations de 
source syndicale sur un maintien 
du projet. L’Intersyndicale du site 
Elf-Aquitainc de Bousscns avait 
annoncé, mardi, avoir clé informée 
la veille par la direction du groupe 
que le projet de transfert des acti- 
vités de cette unité dans les Pyré- 
nées-Atlantiques était maintenu [le 
Monde du 18 février). Dans un 
communique, ta direction du 
groupe indique que ccs informa- 
tions sont «erronées». La réunion 
du comité central d’entreprise du 
23 février est annulée, et «le projet 
çui avait été proposé û la consola- 
tion se trouve donc de facto retiré», 
précise le communiqué. 


ECONOMIE 


Une des plus grandes faillites de l’histoire financière suisse 


Le Crédit lyonnais est mis en cause 
dans la chute de la Sasea 


- Le Crédit lyonnais va-t-il boire le 
calice jusqu'à la lie, pour s'être 
fait piéger par le tandem très 
controversé des financiers italiens 
Gîancario Parretti et Ratio Frorini? 
'Embourbée aux Etats-Unis dans 
jdes démêlés judiciaires sans fin et 
dans te difficile redressement de la 
Métro Goktwyn Mayer (MGM), la 
banque voit son rôle contesté par 
la justice susse dans la chuta de 
la Sasea Holding. Cette société 
financière genevoise rachetée en 
1985 par Florio Fiorini, en déten- 
tion préventive en Suisse depuis le 
22 octobre 1992, était devenue 
un temps actionnaire à 49 K du 
studio hoflywoodten. Le tribunal de 
Genève s'interroge sur ale rôle 
exact» du Crédit lyonnais dais les 
: difficultés du groupe Sasea, dont 
.le passif a été évalué mercredi 
17 février (le Monde du 19 février) 
à 5,1 milliards da francs suisses 
(18,6 milliards de francs). 

Scion le procureur du tribunal de 
Genève, M. Laurent Kasper-Anser- 
jmet, la banque nationalisée française 
pourrait être considérée comme 
{«administrateur défait» de la Sasea. 
;EUe aurait joué, depuis octobre 1991 
.et la mise en place d’un plan d’assai- 
nissement, un rôle-clé dans la gestion 


du groupe. Une thèse que la banque 
française réfute totalement- Le préju- 
dice pourrait, en tout cas, être consi- 
dérable, si le Crédit lyonnais se 
voyait jugé responsable d’une des 
plus grandes faillites de l’histoire 
financière suisse. 

On retrouve déjà au premier rang 
des créancière de la Sasea holding, la 
filiale néerlandaise du Crédit lyon- 
nais (CLBN) avec des engagements 
de 927 millions de francs suisses. Sur 
ce total, 700 millions proviennent 
d'un crédit apporté par un pool ban- 
caire dont le Lyonnais n’était que le 
chef de füe. 

Politique 

et méfia 

Les engagements directs du CLBN 
se chiffrent tout de même à 427 
millions de francs suisses. Le Dédit 
lyonnais-Paris s’est d’ailleurs porté 
partie civile. Mais M. Kasper-Ansef- 
met conteste cette action et a 
demandé au juge d'instruction un 
réexamen de cette qualité de partie 
civile, remarquant que la banque 
française n’a pas déposé de plainte. 

Cette affaire très complexe - la 
justice suisse s'efforce pour le 
moment de déterminer quels sont les 
actifs réels de Florio Fiorini, de la 
Sasea et du dédale de sociétés liées & 
ce holding - prend également une 
dimension politique et' mafieuse. En 
Suisse tout d'abord, où le maire de 


Genève, M« Madeleine Rossi, dont 
le mari a été le dernier président de 
la Sasea, a indiqué en décembre que 
son époux avait accepté ce poste 
«dans la mesure où U était sûr du 
soutien d'une grande banque étran- 
gère*. 

Les magistrats genevois s’intéres- 
sent également A une banque moné- 
gasque la SIB-Samoa International 
Bank, contrôlée par la Sasea. Parmi 
les documents placés sous séquestre 
dans cet établissement, certains 
seraient liés A l' affaire du compte 
«Protezione» destiné au financement 
de partis politiques italiens. Cette 
affaire a débouché jeudi 1 1 février (le 
Monde du 13 février) sur les démis- 
sions successives, à Rome, de 
MM. Claudio Martel] i, ministre de la 
justice et Bettino Craxi, secrétaire 
général du Parti socialiste. 

Enfin, la justice suisse soupçonne 
Florio Fiorini d’avoir caché des biens 
en les transmettant & son ex-épouse, 
M» EJena BadaionL M* Badalom a 
eu maille à partir, le 4 novembre 
1992, avec le Tracfin, organisme 
français chargé de lutter contre le 
blanchiment de l'argent sale, alors 
qu’elle allait déposer 3 millions de 
francs en argent liquide au guichet 
parisien de la Société nancéienne de 
banque Vamier-Bamn. 

ÉRIC LESER 


Après sept ans de patience 

Le géant anglais Kingfisher absorbe Darty 


L'absorption de Darty (spécia- 
liste de l'électroménager] par 
l'anglais Kingfisher a été offi- 
ciellement scellée, jeudi 
18 février, à l'occasion d'une 
conférence de presse conjointe, 
à Paris, des dirigeants des deux 
groupes. Cette opération met fin 
à l'une des plus importantes 
opérations de RES (rachat d'une 
entreprise par les salariés) 
jamais tentée en France 
j/e Monde du 6 février). Les 
actionnaires de Darty, après 
avoir reçu des actions du groupe 
britannique, deviendront, avec 
11 % du capital, l'un de ses 
principaux actionnaires. 

LONDRES 

correspondance 

. Si en affaires la patience est l’art 
d’espérer, celle dont fit preuve Sir 
Geoffrey Mulcahy, président du 
groupe britannique Kingfisher, 
trouve aujourd’hui sa récompense. 
Sept ans : c’est une bien longue 
attente, pour un personnage aussi 
avide de fusions et d’acquisitions, 
pour opérer un «rapprochement» 
avec Daity, conduisant au rachat de 
l’entreprise française de distribu- 
tion. 

Plusieurs facteurs expliquent ce 


choix de la part de l’un des grands 
noms de la distribution en Grande- 
Bretagne, peu connu à l’étranger. 
Ce groupe, qui réalise un chiffre 
d’affaires de l’ordre de 3,4 milliards 
de livres (plus de 27 milliards de 
francs) et des bénéfices dépassant 
les 200 millions de livres, possède 
un «trésor de guerre» estime à plus 
de l milliard de livres. La combi- 
naison de sa filiale Cornet, numéro 
deux insulaire de l'électroménager, 
fortement touchée par la mauvaise 
conjoncture, et de Darty ce peut 
qu'accroître la marge de manœuvre 
vis-à-vis des grands fournisseurs 
(Philips- Whirlpool, Bosch-Siemens). 

Darty, que la City considère 
comme une «success story» à la 
française, souvent comparée à 
Marks and Spencer, apparaît 
comme un tremplin idéal pour par- 
tir i l’assaut des marchés espagnol 
et allemand, que l’état-raajor de 
Kingfisher jugent sous-exploités et 
fragmentés. La firme française 
apporte également son savoir-faire 
dans le service après-vente, une dis- 
cipline très déficiente outre- 
Manche. Enfin, la’ saturation du 
marché britannique, la morosité 
générale de la distribution, touchée 
par la récession, et les opérations 
avortées de rapprochement avec 
d'autres groupes similaires (Little- 
woods, Mothercare, Sears...), ont 
contraint Kingfisher à se tourner 
vers l'étranger pour assurer son 
expansion. 


Kingfisher a été fondé en 1982, A 
la suite d'un LMBO [Leverage 
management by oui) sur la chaîne 
de grands magasins Woolworths, en 
difficulté. Sous P impulsion de Geof- 
frey Mulcahy, cette institution que 
l'Angleterre, même en crise écono- 
mique, considère comme l'une des 
dernières perles de sa couronne, 
devient profitable. Un redressement 
qui n'est pas seulement la consé- 
quence de réductions d 'effectifs, 
mais du rajeunisement de l’enseigne 
et de l'introduction de nouveaux 
produits porteurs - confiserie, 
vêtements pour enfants, prét-à-man- 
ger. 

En 1984, Kingfisher prend le 
contrôle de Cornet, en 1987, de 
Superdrug (drugstores) et ensuite de 
B and Q (bricolage). En 1990, la 
commission des monopoles met son 
veto à la prise de contrôle de 
Dixon, leader de la hi-fi et de 
l’équipement photo. «Ce serait 
contraire à l'intérêt public ». affirme 
l'instance officielle. 

Depuis onze ans, Geoffrey Mul- 
cahy joue sec et gagne gros, malgré 
les inquiétudes de la City A l’égard 
de sa course au gigantisme. II ne 
reçoit jamais les journalistes et n’a 
jamais fait acte de candidature au 
Who's M>ho?, malgré l’octroi d’un 
titre. Sa vie publique se limite stric- 
tement i celle de la grande distribu- 
tion. 

MARC ROCHE 


Adopté par le gouvernement 

Le «pacte rural» met l’accent sur le tourisme 


et la défense de 

M. Jean-Pierre Soisson, ministre 
de l'agriculture et du développement 
rural, a présidé jeudi 18 février & 
Matignon, par délégation du premier 
ministre, le Comité interministériel 
de développement et d’aménage- 
ment rural (C1DAR), qui ne s’était 
pas réuni depuis 1987. A cette occa- 
sion, il a fait approuver par le gou- 
vernement son «pacte rural», qui 
contient une quinzaine de mesures 
pour revivifier les campagnes. 

«H faut, par une action volonta- 
riste. inverser le cours des choses 
selon lequel la richesse va à la 
richesse et la population se concentre 
à l’extrême sur une partie trop étroite 
da territoire », a déclaré M. Soisson. 

Parmi les mesures arrêtées par le 
gouvernement, on retiendra, notam- 
ment, un dispositif destiné à favori- 
ser le tourisme dans les régions où la 
fréquentation est faible, en faisant 
participer les grands professionnels 
du secteur à des projets de dévelop- 
pement L'objectif est de Être passer 
dans les cinq prochaines années le 
nombre de séjours de touristes 
étrangers en espace rural de II à 20 
millions et de porter de 2 % A S % 
le nombre d'agriculteurs pratiquant 
des activités touristiques; ISO mil- 
lions de francs sont prévus A cet 

effet 

Vîs-à-vîs des entreprises, le gou- 
vernement a décidé de généraliser le 
«droit au conseil» cofinancé à 50% 


l’environnement 

par l’Etat, pour les PME de moins 
de 500 personnes. D’autres actions 
sont prevues pour l'artisanat et 
l'amélioration du parc de logements 
locatifs. En revanche, M. Soisson n’a 
pas pu faire adopter le crédit 
d'impôt pour les petites entreprises 
qui investissent dans les campagnes. 

Les agriculteurs sorti appelés, non 
seulement & développer systémati- 
quement des produits de qualité de 
leur terroir, mais aussi A entretenir 
l’espace. Un certain nombre de 
mesures existent déjà, comme la 
«prime A l’herbe», dont le montant 
sera porté à 300 francs par hectare. 
Dans une trentaine de départ e ments 
vont être mis en place des «plans de 
développement durable » pour 
encourager les agriculteurs à mieux 
jumeler production et actions sur 
l'environnement. Mais un nouveau 
dispositif sera étudié, appuyé par 
des financements d’Etat, des collecti- 
vités et de la CEE, spécifiquement 
axé sur l’entretien de l'espace et des 
paysages. 

Un institut du développement 
rural sera mis en place, dont la pré- 
figuration est la création d'un 
«observatoire» qui sera installé à 
Tonnerre (Yonne). 

Au total, environ 350 millions de 
francs de crédits ont été répartis A 
l’occasion de la réunion du CIDAR. 

F. Gr. 


EN BREF 

□ Manifestations d'agriculteurs i 
l'appel da CNJÀ. - Le Centre 
national des jeunes agriculteurs 
(CNJA) a appelé, jeudi 18 février, 
ses adhérents à manifester devant 
toutes les préfectures pour sensibi- 
liser les pouvoirs publics sur plu- 
sieurs «dossiers chauds», notam- 
ment la future « redevance 
pollution» et le montant des prêts 
bonifiés pour 1993. Selon le CNJA, 
vingt-cinq à trente opérations 
avaient eu lieu dès jeudi matin. 
Une soixantaine d’agriculteurs de 
l’Essonne ont manifesté A Evry, en 
déversant du fumier devant la pré- 
fecture, et A Versailles une centaine 
d’autres ont réveillé par des 
pétards le préfet des Yvelmes. 

□ EnroDisoey : premières élections 
professionnelles. - En raison* d'un 
faible taux de participation (23 %), 
le 1 er février, un deuxième tour a 
été nécessaire, mardi 16 février, 
pour les premières élections profes- 
sionnelles des délégués du person- 
nel chez EuroDisney (Il 440 sala- 
riés inscrits). Seuls 19,72 % des 
électeurs, soit 2 256 personnes, ont 
voté. Tous collèges confondus, la 
CSL (Confédération des syndicats 
libres) obtient 38 % des voix et 
42 sièges, suivie de la CGT (32 %, 
36 sièges), de la CFDT (18 %. 
20 sièges), des listes indépendantes 
<8,1 %, 9 sièges) et de la CFE-CGC 
(2,7 %, 3 sièges). La direction 
explique le fort taux d'abstention 
par «la pratique relativement 
récente » des élections, par l’âge 
moyen des salariés (vingt-sept ans) 
et par «la proportion élevée 
d’étrangers dans les effectifs». 




En décembre 


La production industrielle 
a reculé de 1 % en France 


La production industrielle en 
France a fortement reculé en 
décembre, l’indice mensuel calculé 
par l’INSEE s’étant inscrit - apres 
correction des variations saison- 
nières - à 108.4 contre 109,5 


bâtiment et les travaux publics ont 
reculé de 3,2 % par rapport 
à novembre et de 5,3 % par rap- 
port A décembre 1991. 

On saura dans quelques jours 
avec les comptes trimestriels de 



ea novembre (- 1 %) sur la base 
100 en 1985 ( le Monde du 
19 février). En décembre 1991, 
l’indice avait atteint 112,6: la 
baisse en un an est donc de 3,8 %. 
Le mauvais résultat de décembre 
s'explique notamment par la chute 
exceptionnelle de l'automobile, qui 
3 . réduit ses heures travaillées en 
fin d’année : l'indice est passé de 
129,4 en novembre A 113,2 en 
décembre (- 12,5 % en un mois). 
Mais l’automobile a' est pas seule 
en cause. La production des biens 
intermédiaires {- 3,5 %), et des 
biens de consommation courante 
(- 0,5 %) a également reculé. Seuls 
les industries agro-alimentaires, 
l'énergie et les biens d’équipement 
professionnels ont progressé. Le 


1 l'INSEE, comment a évolué la pro- 
duction nationale prise dans son 
ensemble. Même si les services ont 
'quelque peu compensé le recul de 
la production industrielle, le PIB 
'(produit intérieur brut) aura certai- 
nement sensiblement reculé au 
quatrième trimestre 1992. 

Reste A savoir si ce recul ne s’est 
pas pourauivi en janvier et février 
et si la France ne connaît pas 
actuellement une période de réces- 
sion (deux trimestres de baisse 
absolue). La question reste posée. 
Si la réponse dépend beaucoup de 
la consommation des ménages oui 
a semblé s'accélérer un peu, les 
perspectives des chefs d’entreprise 
sont plus sombres qu'elles ne l'ont 
été depuis plus de quinze ans. 


Dans- son rapport mensuel - - 

La Bundesbank dénonce 
le poids des impôts en Allemagne 


FRANCFORT 


de notre correspondant 

Après la surprise de la baisse des 
taux d'intérét décidée le 4 février, 
il est bien difficile d’entrevoir quel 
pourra être le prochain mouvement 
de la Bundesbank. Dans son rap- 
port mensuel de février, reodu 
public mercredi 17, la banque cen- 
trale allemande relève autant de 
signes «positifs» que «négatifs» . 

La conjoncture a faibli nette- 
ment plus que ne prévoyait la Bun- 
desbank, mais ne mérite pas de 
«pessimisme exagéré». Les « poten- 
tiels de récession» sont limités en 
Allemagne du fait de la taille 
modeste de la bulle spéculative 
passée. D'autre part, la Bundes- 
bank relève que « la politique 
monétaire reste confrontée à une 
hausse continue des prix et à une 
expansion monétaire trop forte». 
Dans ces conditions, une baisse des 
taux anti-cydiquc, destinée A relan- 
cer la conjoncture, conduirait i 
« une politique de stop-and-go, por- 
teuse de risques considérables pour 


les taux d'intérêt à long terme, pour 
le mark et pour l’emploi». La Bun- 
desbank entend donc s'en tenir à la 
politique monétaire de 
«relâchement graduel » . 

D’autre paît, la Banque dénonce 
la montée des prélèvements obliga- 
toires en Allemagne. Ils atteignent 
43,6 % du PIB (produit intérieur 
brut), pas loin du niveau français 
(43,8 %). Tout impôt nouveau 
conduirait dans ces conditions à 
des « conséquences négatives ». 
Cette analyse est publiée, alors que 
le débat politique se poursuit sur le 
«pacte de solidarité» dont le volet 
principal est la consolidation bud- 
gétaire. La Bundesbank calcule que 
le déficit des budgets publics aura 
été dé 115' à 120 milliards de 
marks en 1992 (390 à 410 mil- 
liards de francs) - dont 38,5 pour 
le budget de l’Etat, le reste aux 
Lânder et aux communes - et qu’il 
sera encore accru de 20 milliards 
cette année. La seule solution, réaf- 
firme la banque centrale, est de 
réduire les dépenses. 

E. L B. 


En raison de son coût élevé 


La réforme du statut des dockers 
à Marseille s’appliquera avec retard 


L’accord paritaire signé entre les 
dockers et les employeurs de main- 
d'œuvre du port de MaiseîUe-Fos, 
dans le cadre de la réforme de l’or- 
ganisation du travail sur les quais, 
ne devrait pas être appliqué avant 
avril, car le montage financier n'est 
pas terminé, a indiqué, jeudi 
18 février, le président du port 
autonome, M. Jean Schutz. Le 
financement de la réforme sera A 
nouveau examiné, lors du prochain 
conseil d’administration du port, le 
26 février. 

Selon M. Schutz, l’échéance du 
1 er mars retenue pour l'application 
de Taccord «parmi optimiste, dans 
la mesure où il faut procéder aux 
recrutements dans les entreprises, 
signer les conventions de conver- 
sion, obtenir effectivement les 
concours de l'Etat, régler tous les 
cas particuliers, finaliser les condi- 
tions de financement du plan 
social». 


La réforme prévoit, a-t-il rap- 
pelé, la mise en place d’un plan 
soda! «particulièrement généreux, 
d’un coût total de I 1 10 millions de 
francs», pour 925 ouvriers dockers 
au m immun qui quittent la profes- 
sion, sur 2 013 actuellement. 

Le concours prévisionnel de 
l'Etat devrait s’élever à 540 mil- 
lions, la part locale se chiffrant à 
570 millions. Cette somme devra 
être supportée par le Port et l’en- 
semble des professions portuaires, 
les collectivités locales ayant refusé 
leur participation. Elles continue-, 
ront, en revanche, à financer les 
investissements du premier port de 
France, a rappelé M. Schutz. «Le 
Port doit payer une part impor- 
tante. un effort parmi les plus 
conséquents consentis par les ports 
fiançais», a-t-il assuré. 
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Pour limiter les licenciements 


Les salariés de Potain votent 
en faveur du partage du travail 
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MOUUNS 

de notre correspondant 

Les I 423 salariés du groupe 
Potain. premier constructeur mon- 
dial de grues pour le bâtiment et 
les travaux publics, ont très massi- 
vement approuvé raccord entre les 
syndicats et la direction, entérinant 
un plan social de partage dn temps 
de travail. Ce plan permet d'éviter 
128 licenciements secs chez Potain, 
Cadillon et BPR-Cadillon, filiales 
du groupe rennais Legris, confronté 
en 1992 à une chute de son chiffre 
d’affaires après d'excellents résul- 
tats ces dernières années. 

L’accord, dans lequel la CGT, 
largement majoritaire, a joué «un 
rôle moteur », selon le PDG, 
M. Alain Courau, prévoit, sous cer- 
taines conditions très précises, des 
mesures de réduction du temps de 
travail avec perte de salaire. Pour 
en décider, la participation du per- 
sonnel s’est élevée à 99,65 % chez 
les non-cadres et à 98,65 % chez 
les cadres. Les premiers, à 91 .%, 
soit I 058 salariés sut un total de 
1 162, ont approuvé le plan pré- 


voyant une série de mesures pro- 
gressives, incluant éventuellement, 
en cas de nécessité, la possibilité 
de réduire progressivement les 
horaires jusqn’à 35 heures sans 
compensation. 

Dans un premier temps, le texte 
envisage une réduction définitive 
de 38 heures et demie à 38 heures, 
sans perte de salaire. Dans un 
second temps, après épuisement 
d’un contingent annuel de 
100 heures de chômage partiel par 
salarié, la baisse pourrait éventuel- 
lement passer à 35 heures avec 
perte de salaire. Mais une clause 
stipule le reversement de 50 % des 
salaires perdus en cas de retour au 
bénéfice pour Pentreprise. Les sala- 
riés ont obtenu aussi une augmen- 
tation des salaires de I % an 
I e * juin. 

La barre des 80 % fixée par la 
direction n'a pas été atteinte chez 
les cadres, qui avaient à choisir 
entre une baisse de salaire de 
6,5 % et treize licenciements secs. 
Seulement 56,32 % se sont pronon- 
cés pour la réduction de salaire. 
Sur l’ensemble du poupe, ces dis- 
positions se traduisent par 


V* 




INDICATEURS 


• Prix de détail : + 3,5 X en moyenne annuelle en Jan- 
vier. - La hausse des prix de détail a été ramenée & 3,5 % en 
rythme annuel en moyenne chez les Douze au mois de janvier, 
contre 3,7 % en décembre, a annoncé, jeudi 18 février. EurostaL 
l'office de statistiques de fa CEE. C'est b progression b plus 
modérée depuis juin 1988. Ce bon résultat a été rendu possible, 
notamment par b baisse de 0,9 % des prêt de détail intervenue en 
Grande-Bretagne. L'Allemagne a, au contraire, enregistré une 
hausse de 1,1 % en janvier. Eurostat a dO se baser sur ses 
propres estimations de l'inflation en France, car révolution des prix 
de janvier ne sera connus que b 26 février, en raison de rentrée 
en vigueur d'un nouvel indice. 

ETATS-UNIS 

• Commerce extérieur : déficit de 843 müHards de dol- 
lars en 1992. - Le déficit commérerai des Etats-Unis s'est nette- 
ment gonflé en 1992 par rapport à l'armée précédente, atteignant 
84.3 milliards'de dollars (460 milliards de francs) contre 95.4 
milliards, a fait savoir le département^ du. commerce jeudi 
18 février. 11 s'agit du plus mauvais résultat enregistré depuis 
1990. mais b déficit est encore k*i du record de 152,1 mifiards 
atteint en .1987. En décembre, b déficit commercial s'est étabfi à 
6,95 milliards de dollars, bs exportations ayant progressé de 4 96, 
atteignant 39.7 mflferds de dotera, tandis que les importations ont 
augmenté de 2,5 96, à 46,7 müfiards. 

• Prix de détaS : + 0.5 X en janvier. - Les prix de détail 
ont augmenté de 0,5 % en janvier, par rapport è décembre. Cette 
hausse est b plus forte depuis janvier 1991. En un en (janvier 
1992 comparé à janvier 1991), la hausse est de 3,3 %. Le résultat 
de janvier s'explique par bs fortes hausses enregistrées sur l'afi- 
mentation (+ 0,4 96), du fait notamment de la viande de bœuf, sur 
l'énergb {+ 0,5 X) du fait du fioul mais plus encore de l'habille- 
ment (+ 0,8 X), des tarifa médicaux et de transport (+ 0.8 X) . 

• Production industrielle : + 0,4 X en janvier. - La pro- 
duction industrielle a augmenté de 0,4 % en Janvier par rapport à 
décembre. En un an (ranger 1993 comparé h janvier 1992). la 
progression de b production industrielle est de 4 X. 

• Conjoncture : forte chute des mises en chantier en jan- 
vier. - Les mises en chantier de logements ont chuté de 7,2 % en 
janvier par rapport 6 décembre, a annoncé mercredi 17 février la 
département du commerce. Cette diminution, expliqué» principale- 
ment par les mauvaises conditions climatiques, est b plus forte 
depuis b mois d'avril dernier, où b chute avait atteint 16,9 % an 
un mois. En décembre, en revanche, les mises en chantier ont 
progressé de 4.8 % (chiffre révisé). 

GRANDE-BRETAGNE 

• Vantes au détail : + 1,6 X en janvier. - Les ventes au 
détail ont été meilleures que prévu en janvier, augmentant de 
1,6 % par rapport à décembre, et de 2,3 % par rapport à janvier 
1992. En décembre, ces ventes avaient diminué de 1 % (chiffre 
révisé) par rapport au mois précédent. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


La Société Générale vous informe 


CADENCE 2 

Sicav obligataire française 

â revenus trimestriels 


Dividende trimestriel : Objectifs de placement : 

20,00 F, mis en paiement le 10 fe- Principalement investie en obKga- 
vrier 1993 (4- crédit d'impôt de tiomfosçaisesafindet&stribQeTim 
0,50 F pour les personnes phy- revenu régulier proche de celui du 
siques). marché obligataire tout en préser- 

vant le capital sur moyénnçpériode. 


,j ( fo* À*tpt vous pouvez parodier cb trois Skav pour obtenir un revenu 

mensuel fojomcz-txxedi^dewtKagpKx. 


108 départs en FNE, 25 licencie- 
ments de techniciens et donc 
13 licenciements de cadres. An 
nom de b CGT, le délégué central 
d’entreprise, M. Alain Moran, pré- 
cisait que g l'accord existait parce 
que les salariés eux-mêmes l’ont 
choisi. Les salariés connaissent les 
limites du choix qu'ils ont fcdi, lis 
ne se sont pas placés dans l’idée du 
partage du travail telle qu'elle est 
prônée. Il s'agissait de dépasser 
ensemble et sans casse un cap diffi- 
cile ne mettant pas en périt les 
acquis ». 

JEAN- YVES VIF 

□ Hoorer : msaffestatioa es tarera 
de Fempfol - Un demi-millier de 
personnes ont participé, jeudi 
18 février, au «rassemblement pour 
femp loi». organisé à l'appel de b 
CFDT dan* b zone industrielle de 
Longvic (CÔte-d’Oi), afin «rappor- 
ter leur soutien au personnel de 
Tnrine Hoover, menacée de ferme- 
ture: Le rassemblement a bloqué 
pendant deux heu res h route lon- 
geant Farine. La CFDT, syndicat 
majoritaire au sein de Pentreprise, 
a rappelé qu’ « en l’état actuel le 
projet de plan social de la direction 
ne régie rien» et que- «r/e conflit 
Hoover reste d'actualité». 


, DISTRIBUTION 
PHARMACEUTIQUE 

L 'allemand Gehe lance 
une OPA amicale 
sur le français 0CP 

La société allemande Gehe. ffiale 
du groupe famffial Haniel et premier 
répartiteur pharmaceutique allemand, 
va lancer une OPA (offre publique 
d'achat} amicale sur son concurrent 
fiançais OCP (Office central pharma- 
ceutique) au prix de 800 francs par 
action. 

Cette offre, qui porte sur 100 X 
du capital valorise rOCP à 2,12 mil- 
liards de francs. Avec un cours 
moyen, sur les trois derniers mois, 
de l'action OCP de 557 francs, la 
prime offerte aux actionnaires est 
donc de 44 X. Le capital tfOCP est 
composé de 2,65 méfions (factions 
da 25 francs de nommai. 

Les répartiteurs pharmaceuti- 
ques sont les «grossistes» du 
secteur du métficament. Ces socié- 
tés alimentent dans des délais 
extrêmement courts - souvent de 
quelques heures - bs pharmacies 
d'officine. 

Avec un chiffre d'affaires conso- 
fidé de 32,92 mSards de francs. 
l’OCP est de loin b premier réparti- 
teur français : b groupe - qui est 
contrôlé par des intérêts famSeux 
- affirme détenir 43 % du marché 
national. L'OCP a réalisé au cours 
de son dernier exercice un béné- 
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fice net (pan du groupe) de 
101.7 millions de flancs, soit pra- 
-tiquement la double du chiffre réa- 
lisé l’année précédente (58,8 m3- 
. fions de flancs). 

SIDÉRURGIE 

Krupp annonce 
la fermeture de deux usines 
en Allemagne 

Les manifestations de sidérur- 
gistes se muttipfient en Allemagne, 
alors qu'outre-Rhin b secteur de 
l'acier doit affronter une sévère 
restructuration. A Siegen. environ 
trois môle cinq cents personnes 
ont participé è un défilé de protes- 
tation organisé jeudi 18 février, 
dans la soirée, sitôt après fan- 
nonce dans l'après-midi de b fer- 
meture probable de deux usines 
d'acier profilé du groupe Krupp- 
Hoesch. 

Pour ess usines, qui emploient 
quelque quatre mille personnes, 
«nous nous trouvons tout juste 
avant la fermeture, si de nouveaux 
développements n’interviennent 
pas très prochainement », a 
déclaré è Dortmund, M, Gerhard 
Cromme, patron de Krupp-Hoesch. 

Le président de b Fédération 
; allemande de l'acier, M. Ruprecht 
•Vondran. a indiqué que b sidérur- 
gie allemande avait besoin d'une 
période de deux ans pour adapter 
ses capacités da production face à 
b crise européenne de cette 
brandie. 


TRAVAIL TEMPORAIRE 

Le chiffre d'affaires 
de l'intérim a baissé 
de 4.5% en 1992 

Avec 46,42 milliards de francs 
(hors export) réalisés sur ('année 
1992, b chiffre d'affaires de b pro- 
fession du travsd temporaire a dimi- 
nué de près de 4,5 % en un en, 
salon une estimation communiquée, 
jeudi 18 février, par l'Union nationale 
des entreprises de travail temporaire 
(UNETT). Liée è g b fable croissance 
économique», celte dégradation bit 
suite au recul -2.5 %) déjà enregistré 
en 1991. Alors que le nombre 
d'heures de travail des salariés intéri- 
maires avait diminué de 16 % au 
dernier trimestre 1992 (soit 6,5 % 
sur l’année), cette tendance s’est 
accentuée en janvier, ie volume 
d’heures accusant une chute de 
23 % en un mois. «La lente érosion 
des commandes dans l'industrie et 
le fable niveau de la consultation ne 
permettent pas d'enrayer la réces- 
sion que connaît la profession 
depuis deux ans», précise IUNETT. 

□ Ouverture d’une ligne aérienne 
hebdomadaire Naotes-Montréal du 

4 ami an S octobre. - La compa- 
gnie canadienne «Air-Transat» va 
procéder à l’ouverture saisonnière 
d’une ligne régulière directe, avec 
an vol hebdomadaire, reliant 
Nantes à Montréal, du 4 mai au 

5 octobre. 
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La société Ferrovte deflo Stato S.pJL, à la suite de rentrée en vigueur, le 1er janvier 1993, de la Directive 
dn Conseil CEE n* 90/531, étendue aux “secteurs exclus”, a l'Intention de lancer, avant le 30 Juin 1993, 
des concours de pré-sélection de sociétés et entreprises pour la fourniture de produits et de travaux. 

Les avis de pré-sélection, qui seront publiés dans le Journal Officiel des Communautés Européennes, 
demanderont des renseignements sur les points suivants: 

• Structure de la Société; 

• Solidité économique et financière; 

• Capacité technique; 

» Potentiel de production; 

• Organisation de Pentreprise pour l'Assurance (ou la Garantie} de là Qualité. 

Pour ce qui concerne les renseignements de nature économique et financière, les données devront 
porter sur les 5 dernières années d’activité. Fèirovle deilo Stato S.p.A. pourra confier l'examen de la 
documentation à des sociétés de certification. 

Le système de qualification aura principalement pour objets: 

• Travaux de génie chril et montages électromécaniques; 

• Matériel roulant; 

• Installations tech no logiques typiquement ferroviaires; 

• Armement ferroviaire; 

• Fournitures diverses. 

Conformément aux dispositions de la délibération des CEE précitée, la sélection sera faite selon les 
normes Indiquées dans les avis de concours. 

Une condition de qualification sera Tacceptation de la teneur de la Délibération FS/AS n° 1232 du 30 
Juin 1992, en matière de transparence des prix et tfaudlting dans les rapports 
contractuels avec Ferrovle deilo Stato. 

Cette Délibération Impose plus particulièrement aux entreprises de: 

• déclarer que la conclusion des contrats s’est faite sans médiation ou autre Intervention de tiers; 

• déclarer «p/elles n’ont pas versé, ni promis de verser è qui que ce soit, directement ou par 
l'intermédiaire d'entreprises finales ou contrôlées, des sommes d’argent et/ou autres rémunérations 
è titre d'intermédiation ou autre, et quoi qull en soit visant à faciliter la conclusion des contrats; 

• s'engager à ne pas verser, à qui que ce soit et i quelque titre que ce soit, des sommes 
destinée» à faciliter et/ou à rendre moins onéreuse Pexécution et/ou la gestion des 
contrats par rapport aux obligations prises aux termes de ces contrats. 

Aux termes de la délibération en question, les entreprises sont également tenues, en cas de marchés 
pour un montant global supérieur à un milliard de lires, de tenir une comptabilité séparée concernant l’objet 
du contrât; et de permettre à tout moment une vérification par les FS et/ou par un tiers mandataire. 
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VIE DES ENTREPRISES 

Confronté aux annulations de commandes des compagnies aériennes 

Boeing supprimera 28000 emplois en dix-huit mois 


Premier avionneur mondial, 
Boeing réduit sa voilure et suppri- 
mera 28 OOO emplois sur 143 500 
(-19,5 %) au couxs des dix-huit pro- 
chains mois. 11 adopte les mêmes 
remèdes que ses confrères de f infor- 
matique (IBM ; -25 OOO emplois) ou 
de l'automobile (General Motors : 
-91 000), qui ont dû recourir à des 
dégraissages monstres pour survivre à 
la crise. 

Depuis quelques semaines, on 
savait que la firme de Seattle pro- 
grammait une réduction de ses 
cadences de fabrication de 
32,5 avions par mois à 21 (Tid un 
an. Ce ralentissement n’est pas ins- 
piré par le désir de rétablir des 
comptes qui demeurent florissants : 
en effet, ce sont les nouvelles pro- 
cédures comptables américaines qui 
ont fait tomber ]e bénéfice de Boeing 
de 1,56 milliard de dollars (8 mil- 
liards de francs) en 1991 à 552 mü- 
llions en 1991 A structure comptable 
comparable, le bénéfice de Tan der- 
nier s’est établi à 1,63 milliard de 
dollars, soit une progression de 


4,3 %, plus qu’honorable dans la 
conjoncture actuelle. 

Boeing prévient la dé g r adation des 
carnets de commandes du à la crise 
du transport aérien et qui a déjà 
amené, par exemple, le motoriste 
Pratt et Whitney à supprimer 
11 000 emplois- Car les compagnies 
enregistrent des pertes spectaculaires, 
en raison des chutes de trafic provo- 
quées par la guerre du Golfe et par le 
marasme économique mondial, au 
moment où les commandes géantes 
d'avions des années 1987-1988 pro- 
voquent à la fois une surcapacité 
grave et une montée de leurs frais 
financiers. Ainsi United Airlines a 
enregistré. Tan dernier, 5,2 milliards 
de francs de pertes. Delta Airlines 
3,1 milliards, American Airlines 
2,6 milliards et Air France 3,2 mil- 
liards. 

Les compagnies ont taillé dans tes 
effectifs et supprimé plus de 
90 000 emplois depuis un an. Mais 
elles ont aussi réduit leurs investis- 
sements, en annulant des com- 
mandes d’appareils ou en étalant les 


livraisons. Delta a renoncé à 
100 avions, American à 93 avions et 
United a différé la réception de 122 
avions. On estime que Ton approche 
des 800 appareils annulés ou différés 
depuis un an par l'ensemble des 
compagnies de la planète, c’est-à-dire 
l'équivalent d'une armée de produc- 
tion de l'industrie aéronautique. 
Boeing n’est pas seul _ à pâtir de ces 
coupes claires, car Airbus, McDcm- 
odl-Douglas et Fokker subissent leur 
comptant de désillusions, mais le 
numéro un mondial souffre en pro- 
portion de sa taille, puisqu'il détient 
60 % du marché des avions commer- 
ciaux de pins de cent places. 

Cette conjoncture difficile n'en- 
tame pas l’optimisme de Boeing, qui 
continue à tabler sur une croissance 
annuelle de 6 % du trafic aérien & 
long terme. A Seattle, on se prépare 
donc à vivre, sans angoisse excessive, 
donc ou trois années de vaches mai- 
gres, comme cela s’est déjà produit 
au début des années 70. 

ALAIN FAUJAS 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


CONTRATS 

a Ericsson : contrat de 825 mflUans 
de francs ai Chine. - Ericsson, le 
géant suédois des télécommunica- 
tions, a obtenu un contrat d'un mon- 
tant dépassant les 150 millions de 
dollars (825 millions de francs) pour 
l'expansion du réseau de téléphone 
mobile dans la province chinoise de 
Guangdong, a annoncé Ericsson 
jeudi 18 février. L'équipement, qui 
entrera en service au troisième tri- 
mestre de cette année, va permett re 
au réseau de desservir 240 000 abon- 
nés supplémentaires. Cela fera plus 
que doubler le réseau actuel 

□ Lyonnaise des eaax-Dnmez : une 
deuxième concession en République 
tchèque. - Le conseil municipal de la 
ville de Brno, une cité de 
400000 habitants, à mi-distance de 
Vienne et de Prague, dans la pro- 
vince de Moravie, a déridé de 
confier au groupe Lyonnaise des 
eaux-Dumez la gestion de son service 
d'eau et d’assainissement. D’une 
durée de vingt ans, le contrat pren- 
dra effet le I» juillet. En octobre 
dernier, le groupe présidé par 
M. Jérome Monod avait signé un 
contrat similaire avec la ville tchèque 
d’Ostrava (400 000 habitants). 

COOPÉRATION 

□ Fecfainey conclut un accord d'as- 
sistance arec Tropkana Products. - 
Un accord de joint-venture vient 
d’être signé entre Tropkana Products 
et American National Can (ANC), 
filiale américaine de Pechiney, dans 
le secteur de l’emballage en verre. 
Selon cet accord, ANC va apporter 
une aide technologique à Tropicana, 
pour permettre l’augmentation de la 
production de verre de l'usine de 


Tropicana implantée à Badin ton en 
Floride. Tropicana est le leader du 
marché haut de gamme du jus 
d'orange en Amérique du Nord, au 
Japon, en France et au Royaume- 
Uni. ANC réalise un chiffre d’affaires 
annuel de 4,5 milliards de dollars 
(24,7 milliards de francs) dans le 
domaine des emballages métalliques, 
en verre et en plastique. 

□ Stefanel (confection) crée une co- 
entreprise arec Onward Kashiyanu 
CO Ltd. - Le groupe textile italien 
Stefanel et le japonais Onward Kas- 
hiyama Co Ltd ont créé une co-en- 
treprise, Onward Stefanel qui pro- 
duira, au Japon, des articles de 
confection de l'entreprise italienne. 
Le groupe italien renforce ainsi ses 
[dations avec son partenaire japonais 
qui est, depuis 1989, l'importateur et 
le distributeur exclusif de ses pro- 
duits dans l’archipel à travers sa 
filiale Maison Tricot Co Ltd. 
Onward Stefanel produira 30 à 40% 
des articles de confection Stefanel 
destinés au marché japonais, 1e reste 
continuant à être importé d’Italie par 
Maison Tricot. Le réseau de distribu- 
tion au Japon (40 boutiques) sera 
étendu. Créée en 1959, Stefanel, qui 
a ouvert, depuis quatre ans, des bou- 
tiques en Chine et en Corée, a réalisé 
en 1992 un chiffre d’affaires de 
420 milliards de lires (878 millions 
de francs). 

LIQUIDATION 

□ Egor France : Eqridation judiciaire. 
- Le groupe Egor France, première 
société de conseil en recrutement en 
France, a été déclaré en liquidation 
judiciaire, jeudi 18 février, par le tri- 
bunal de commerce de Paris. La 
confusion du patrimoine a été ordon- 
née pour onze sociétés qui apparte- 


naient au groupe. Le jugement 
entraîne farrêt de Pacti vite et l'orga- 
nisation de ta vente des actifa. 

PRODUIT 

□ Tati (distribution) lance sa pre- 
mière collection (te prêt-à-porter fémi- 
nin. - La première collection de prêt- 
à-porter féminin de Tati est sottie, 
jeudi 18 février, sous la marque «La 
rue est à nous», dans des espaces 
spécialement aménagés par l'archi- 
tecte (f intérieur Andrée Putman dans 
tes huit ma piainc Tari à Paris et en 
province. Cette première ligne a été 
dessinée par deux stylistes, Gilles 
Rosier (qui a collaboré avec Jean- 
Paul Gaultier) et Claude Sabbah. Le 
groupe Tati a réalisé 1,8 milliard de 
francs de chiffre d’affaires en 1992. 

RÉSULTAT 

□ John Deere dégage m bénéfice de 
37 mfflions de dollars (207 millions 
de francs). - Le groupe américain rte 
machinisme agricole John Deere a 
renoué avec les bénéfices en 1992, 
avec un résultat net de 37 millions 
de dollars, contre une perte de 
20 millions de dollars en 1991. Le 
chiffre d'affaires a baissé de 1,4 %, à 
6,96 milliards de dollars, lors de 
l’exercice 1992 dos en octobre. Sa 
filiale française, John Deere France, 
a dégagé un résultat net de 67 mil- 
lions de francs (+ 60 %) grâce à une 
hausse des exportations (moteurs de 
son usine de Satan dans te Loiret et 
matériels de récoltes des fourrages de 
son usine (TArc-lès-Gray, en Haute- 
Saône). Les exportations ont atteint 
lj2 milliard contre 1,1 milliard en 
1991, pour un chiffre d’afîaires glo- 
bale de 2,3 milliards de francs, en 
baisse de 2,6%, 
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PARI S, 19 fév rier 
Sans conviction 

Après deux séances largement 
g ag nantes, ta Bourse de Pans soufflait 
un peu vendredi 19 février. Jour de 
Squidaiîon générale pour, ta terme bour- 
sier de février. En repb de 0,18 % à 
r ouverture, les valeurs françaises affi- 
chaient une heure et demie plus tard un 
retard de 0,26 %. Aux alentours de 
13 heures, fincfce CAC 40 ffinah avec 
le seufl (féquffibra, ne perdant plus que 
0,03 % sur son niveau de la veto. 

Pour la dernière séance du ternie, 
tas opérateurs notaient que des prises 
de bénéfice étaient réa Usées, poussant 
rincEce plutôt vers le bas, et ce d’au- 
tant que le marché avait également 
tendance à sa consolider après les 
deux dernières séances fortement 
orientées è la hausse. Toutefois, souB- 
gnait un analyste, «toutes les dernières 
séances ont commencé avec un indice 
dans le rouge et. qui sa rattrape en 
cours de séances. 

L’intervention du président François 
Mitterrand Jsutia soir sur France 3 n’a 
eu aucune incidence sur les marchés 
financiers, «le président français 
s'étanreontemd de c omm ent e r l'actua- 
lité sans arronoBT aucune mesure», a 
jugé un boursier. 

Vendredi matin, le taux au jour le 
jour s'établissait à 11 3/16-11 5/16, 
soit en très légère baisse par rapport à 
ta veto. . 

Parmi las valeurs en baisse, on rele- 
vait Ciments français, qui perdait 3 %, 
Société générale (1.6 %) et Cameud- 
îVfoJtalbox, qui 
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Second marché ow 


Rapprochement franco-allemand 
dans la répartition pharmaceutique 

Le Conseil d'Administration d'OCP SA s'est réuni aujourd'hui, sous la présidence de 
M. Duché, qui lui a exposé les grandes lignes d'un projet européen d’entreprise avec la 
société GEHE AG, société cotée, filiale du groupe allemand Franz Haniel & de GmbH. 

GEHE et OCP partagent (a même vision du devenir de leurs activités de répartition 
pharmaceutique. C'est dans ce cadre que ce projet de rapprochement est envisagé. II vise à 
placer sous OCP SA l'ensemble des activités allemandes de grossiste répartiteur de la 
société GEHE, chaque réseau national devant conserver sa spécificité et son autonomie. 

Le groupe franco-allemand ainsi constitué serait d'une taille comparable aux grandes 
sociétés américaines du secteur de la répartition. Cette base élargie fui permettrait un 
meilleur accès à d'autres marchés au sein de la CEE et en Europe de l'Est, et conforterait 
ainsi le développement international d'OCP. 

Ce projet prévoit que préalablement, la société GEHE AG procède à une OPA amicale sur 
tout le capital d'OCP au prix de 800 F (coupon attaché) par action. 

GEHE s’est engagée à donner une suite positive à cette offre, si le nombre d’actions 
apportées représente au moins 50,01 % du capital après dilution, étant précisé que 
l'initiateur se réserve la faculté de donner une suite favorable à son offre même si cette 
proportion n'était pas atteinte. 

La société GEHE, basée en Allemagne, à Stuttgart, est, avec un chiffre d'affaires de l'ordre 
de 14 milliards de francs en 1991 dans la répartition pharmaceutique et une part de marché 
de 18 %. un acteur majeur de ce secteur en Allemagne. 

Le Conseil d'Administration a émis un avis de principe favorable sur l'offre de GEHE AG. Il se 
réunira de nouveau dans les prochains jours pour émettre son avis sur l'opération, 
conformément à la réglementation. 


NEW-Y ORK, 18 février * 
RepS 

Wall Street a évolué en dente do 
acte, jeudi 18 février, pour terminer te 
séance en baisse, alors que les inves- 
tisseurs a ’ interrogeaient sur les 
chances qu'aura le programme éco- 
nomique du président Clinton d'fltre 
adopté par te Congrès américain. L'in- 
dice Dow Jones des valeurs vedettes 
a fini à 3 302,19 pointa an baisse de 
10 pointe, soit un repli de 0,30 %. 
L'atmosphère a été très active avec 
quelque 310 mfflions de titres échan- 
gés. La nombre de titres en haussa a 
toutefois dépassé celui des valeurs en 
baisse : 1 025 contra 865. store que 
562 actions sont restées inchangées. 

Le marché avait enregistré une 
bonne progression dans te matinée, 
las investisseurs étant encouragés 
par tes déductions fiscales pour les 
Investissements des petites entre- 
prises prévues dans le programma 
économique Clinton et par l'absence 
de «mauvaises surprises s dans ce 
plan, qui était déjà largement connu 
sur les marchés. Mais une inversion 
de tendance a au lieu en début 
d'après-midi sous la pression de 
ventes informatiques. Ensuite, le prin- 
cipal baromètre de Wall Street a évo- 
lué Irrégulièrement alors que les 
détenteurs de capitaux recommen- 
çaient è douter que le plan Clinton 
soit adopté facilement par le Congrès. 
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LONDR ES, 18 fé vrier t 
Nette progression 

La Bourse de Londres a nettement 
progressé pour te première fois en 
cinq séances, Jwdï 18 février, après 
l'annonce d'une hausse du chômage 
plus faible que prévue, malgré te fait 
que te nombre des demandeurs d'em- 
plois a dépassé te cap des 3 mitons 
pour la première fols depuis six ans 
en données brutes. L’indice Footsie 
des cent grandes valeurs a dôtuié en 
hausse de 23,7 points (0,8 %). è 
2 837,7 points, après avoir gagné 
plus de 1,3 56 en début cfaprès-micH. 
Les échanges ont porté sur 
634,3 millions d'actions contre 
614,7 miHiona te veto. 

La tendance a été soutenue par te 
raffermissement initial de Wall Street 
et de meilleurs résultats que prévu 
pour Glaxo Holdings et Kleinwort 
Benson Group. Elle s’est emballée 
après l'annonce d'une hausse de 
4,1 milliards de livras des crédits 
bancaires en janvier, le double des 
prévisions, et d'une hausse de 
22 OOO du nombre des demandeurs I 
d emplois. Inférieure de moitié aux 
pronostics. 

TOKYO, 19 février t 


Timide avance 

Les valeurs ont clôturé eur une 
noie «régulière è Tokyo, vendredi 
19 février, dans un marché étroit où 
des ajustements de positions réalisés 
en fin de séance ont permis au NHkksi 
de repasser au-dessus de la barre de 
17 OOO points. Au terme des 
échanges, l'Indice NUckei a finalement 
gagné 27,89 points, soit 0,16 %. è 
17 010,03 points, dans un volume 
estimé è 220 mfflions de titres. 
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.6 %) et Cemaud- 
sa Forte montée 
hier, due è une future cession de titras, 
perdait à te nti-joumée 1,73 K. 
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MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 18 février 1993 
Nombre de contrats estimés : 167 356 
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PRIX D'EXERCICE OPTIONS D’ACHAT OPTIONS DE VENTE 

Mais 93 I Juin 93 Mars 93 I juin 93 


Volume : 30 336 
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CHANGES 

Dollar: 5 , 5350 F 4 

Le dollar s'inscrivait en nette 
baisse vendredi 19 février, après 
l'annonce du programme écono- 
mique du président Clinton, et 
la nette poussée du yen. A Paris, 
la monnaie américaine s’échan- 
geait à 5,5350 francs à la mi- 
séance contre 5,5868 la veille, au 
cours indicatif de la Banque de 
France. 

FRANCFORT ISKv. 19 Sv. 

Dofar(enDM)„ W3W 1*0» 

TOKYO 18 Kv. I9.fir. 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 



Ces cotus indicatifs, pratiqués sur 1e marché interbancaire des devises, nous saut 
communiqués en fin de matinée par te salle des marchés de ta BNP* 


La BNP et la Dresdner Bank en Russie 


Le? banques française et allemande 
BNP et Dresdner Bank vont créer en 
Russie une banque de plein exercice, 
qui aura son siège à Saint-Péters- 
bourg. Elle sera dotée d'un capital de 
10 minions de dollars, réparti égale- 
ment entre les deux partenaires, et 
s'appellera la BNP-Drcsdner Bank 
(Russie). Elle disposera également 
d’une agence à Moscou. 

Dans un premier temps, l’activité 
sera cssentieUernent celle de « banque 
iraraaoionneBe» (opérations liées au 
commerce international, opérations 
de changes.-). Ultérieurement, elle 


accordera des crédits. La BNP et la 
Drosdner sont en dignnsrimn avec les 
autorités municipales de Samt-Pétera- 
boutg et de Moscou pour trouver des 
locaux. 

La BNP et ta Dresdner n'en sont 
pés à leur première filiale commune. 
Dans les pays d’Europe centrale et 
orientale, elles disposent déjà, à 
Budapest, de la BNP-KH-Dresdner 
Bank. RT, créée en décembre 1990 
avec la banque hongroise OKHB, et, 
à Prague, de la BNP-Drcsdner Bank 
(CSFR), créée en août 1991. 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 19 FÉVRIER 


Gmn Pnorâr ! 
prie éd. coan 


Règlement mensuel 


52*0 CJi£3* 

905 BJiP.TJ» 

841 Q.UblTJ 

1774 tenu# TJ». 

1716 RhcwfaiT?- 
1060 SrarûtaeiTJ*. 

820 TliooiwoTJ, 

726 MXQH 

770 Air Uqcrida 

636 AteeMfadan- 

1640 AtLSbpanm-. 

300 ALSPI 

550 AGFSMCcnnfe. 
1140 AataxOeUdJ- 

164 bip 

76 Btf&réxn. 

715 B aitaeaire— 

4» ben 

640 3ia«.-V. 

1180 Eurçer M 

375 Bertrand Frou_ 

1140 Bfc 

1100 91? 

143 BS 

480 BNP69 

480 

^ Bm+farctt. 


1133 1158 

379 376 

7U7 1140 

1120 1033 

148 90 14360 
480 47B 

48033 48020 
2880 2900 

564 556 

642 6«0 1 


-OM nS 

- 024 

- 040 

+ 035 380 
-019 540 
+ 111 1240 
-042 530 
-031 3440 
+ 063 386 
+ 3 ce MO 
+ 532 M» 
-090 510 
+ 087 « 

+ 061 83 

-244 296 
-028 *40 
+ Ifij «7 
+ 268 2340 
+ 069 550 
-106 *25 
-IG 3» 

+ 089 WW 
-266 2S0 
+ 268 M 
+ 202 *« 

+ 191 200 
+ 144 T» 


Cour Pmfer Daria 
pricéd. corn ans 


QWl Lee Fore*. 
&lpaJCQ 

O tarit 


tan* A Mm 

tanahBKV— 


DérP AC.» . 

D*Rte«S_ 


ar Avista. — 

aSaeriES—B 

Mfwu 


+ 040 22S0 
-183 173 
-040 735 

-058 3360 
+ 111 460 
- 120 37 

♦ 447 316 

-035 117 
+ 020 84 

-249 G! 
.... Ut 
+ 590 83 

♦ 0 45 940 

-009 133 

-034 285 
+ 087 53 

-223 1070 
+ 153 420 
.... 230 

.... 296 

385 

+ 191 640 
+ 285 836 
+ 068 286 
-097 966 


lUptaOT — 


LMW 

LytaijBxÆura 

Montai 

ta. Wta — 


tais- >■«» 

tatàt 

WertoT*,) 

ta» 

feM — 

Parère 

Ptarerta.—, 

FtaneypIL— 

Panadfknil— .. 

N« 

PtairOnrv — 
PttaEdrettFr. 


+ 022 42 

-040 n 
+ 095 995 
-044 85 

+ 027 1360 
41S 

-159 1120 

- 112 405 

-0 64 350 
+ 109 575 

- 104 295 
+ 027 1220 


TBiiwWii 1 

H 

Sot-ABj , 

S0PW J 


Satahccm 

Suer 


84 


6360 

64 


440 

EncRSCG- 

4» 50 

442 

4M» +350 

6» 


9» 

BSN 953 

953 

951 ‘ 

-021 

73 

EmdanatfML, 

G» 

73 

G 30 -0» 

820 

famxta, 

1250 

GlnilVi 1238 

1243 

120 

+ 073 

1030 

Etape 1 

«MO 

m 

1011 +0W 

310 

tadowfn 

T73 

Cap GenS IG 50 

1G50 

172 

-0» 

» 

Ëmbn*t~_ 

»75 

3876 

3875 .... 

6570 

RedraM — 

210 

Crâudmeadto. 210 

209» 

2» 

-1» 

12 

Fntd. 

128 

125 

126 .... 

147 

Ranrûrétmra- 

2560 

Candi». 2S» 

2680 

2584 

+ 018 

300 

Brailla 

2» 

301 

306 + 368 

6BS 

(LFodmc A — 

160 

Ota» 162 

160 

159 

-1» 

.710 

fnopKul». — 

710 

711 

716 +DS 

565 

R. foutre CP- 

106 

CrenoAOP 1» 

10610 

10660 

+ 047 

36S0 

p — m 

rCDuwg*. tm .. 

3855 

3550 

3635 -0» 

« 

fodsnM) — 

530 

Canna» 01 525 

530 

528 

+ 057 

1700 

GdJatayeoi 

1620 

1E89 

1815 -031 

506 

FosedUdd 

235 

C£I. . .238 

2» 

2» 


3» 

GJUL 

385 

3E 

393 + 2» 

2970 

H. Mi* 

» 

CCMCLy 3060 

3050 

3050 

-033 

390 

GatcogreO — 

3» 10 

390 

38020 +003 

ISO 

S^W 

445 

CD JAI 446 

W 

447 90 

+ 0*3 

1380 

RneitaK 

1332 

1381 

«95 +022 

289Q 

Segrei 

1» 

CEGiD 1» 

166 

1» 


680 

Sem*(ira — 

560 

5» 

550 -179 

535 

SaraGotan 


+ 075 

162 

Ttaraon CSF— 

-078 

240 

Totd 


150 

-(«rafl 

-132 

5(5 

UAP 

+ 0» 

265 

UFBLoceb 

+ 012 

260 

LLGC DA (Roba 

+ 02B 

MO 

BIC...-- 

-014 

475 

U IF—,. 

-123 

760 

ms — 

+ 016 

330 

UataL 

+ 1 G 

770 

Vaiéo 

+ 175 

161 

VAurac 

+ 08* 

2*6 

VdEreqra — 


250 

WonraeiCa... 

+ 160 

«10 

Zofac. 


-055 865 
+ 106 103 
+ 034 182 

131 

+ 036 290 
+ 279 119 
+ 058 2» 

- 134 215 

- 153 785 


B Grisa. „ 

An 

Aon. Berne* 


50 OrasW 

370 CLP.Ccntn 

94 CMS 

1140 enta 

286 CFM. 

300 COHo 

1080 CG IP, 

640 CEP 

1370 OraganSA 

250 OnswiDêr 

520 ciem 

290 tamftas 

540 Qsks_ 

405 OriMtdn 

900 Cota 

.219 frx. Ensepu _ 

1220 CoopiHwL — 
275 CPRftaMO, 
1090 frfcLftrâr— 


1132 

1137 

(146 

274 

285 

Z72 

302 

300 

300 

10» 

10» 

1093 

617 

639 

.639 

G7B 

1370 

1365 

244 

248 

25360 

530 

520 

523 

304 

2» 

•295 

545 

541 

554 

40890 

406 

40690 

m 

9» 

900 

219 

■ aa. 


1230 

1225 

IMS 

27460 

273 

273 

1095 

1095. 

10» 


-297 680 GeanMMSA 680 680 

+ 048 H0 fron CM. H0 550 

- 178 410 GW&bsj__: 407 406 

+ 124 1490 apeneta 1483 1488 

-0G 480 Hmu 430 432 ] 

-068 240 kfc 236 238 50 i 

+ 120 390 UM 396 390 

+ 367 143 bstaPMn— 143 M3 

-094 147 148 147 

+ 389 8590 tac Itanra. 8600 8590 

+ 057 450 tarirai 460 460 

-296 480 taradtas.— 480 480 

+ 165 1120 JLIrigbv» 1110 1120 

490 ayh» - «88 4S2 

+ 066 5*J Uta 600 668 

.... 340 Ufanr 340 341 

«122 99 bgntafrnL 8825 891 

-055 260 Lebaa 260 260 


tarnttnérê— 143 143 

fcyfcrn.. 148 147 

talitaK «00 8590 

tariraL. . 460 460 

kmdnps— 480 480 

ilrisbm 1110 1120 

- 486 «2 

lAréd 800 668 

Itagi 3*0 341 

UgBta&nL 8825 8890 

Lebon 260 260 

LranL. 433 4350 


-147 1200 
+ 164 1500 
+ 02E 320 
-221 1500 
+ 058 2S 
+ 081 625 

+ 00 680 
- 112 17 

-250 625 
+ 178 360 
480 

-250 140 
+ 135 175 

+ 165 685 
-6 G 225 
+ 162 465 
-084 940 
-077 440 
+ 153 635 


SrirLara 

SetacooLj 

StanWt— 

SAT - 

SekiOdt 


SnnA 

SFlIiL—, 

S-Gi, 

Staca 

Sk-forageol — 

stpn 

SooétéGfai 


2820 

2690 

28» 

+ 461 

5» 

5» 

537 

+ 019 

1204 

12» 

1197 

-09 

1620 

1601 

15» 

-ia 

320 

320 

320 


1680 

15» 

G» 

+ 032 

ZD 50 

2D 

223 70 

«007 

825 

625 

ES 

.... 

882 

ni 

6» 

-043 

1590 

0 

G 

+ 692. 

534 

534 

520 

-076 

3» 

380 

367 

+ 1 94 

462 

460 

456 

-1» 

Ml 

MO» 

1*2 

+ 071 

172 

174» 

175 

+ 174 

684 

6» 

668 

-234 

223 

223 

223 


484» 

463 

463 

-oa 

945 

941 

942 

.032 

443 

440 

435 

-181 

635 

6» 

625 

-157 


A.T.T 

Aaÿo Anr.C_ 

A^ctd 

taco Santa. 

BAS/ 

Bip 

awnnPfc 

&rffeb*w — _ 

Ch» Hat 

Daria Ban 

De Ben 

OautaeBta,. 
DreidnerBar* — 


EtnRaed 

EchtBsi 

En»».— 
rti m cotp — „ 
Fort Motor. 

r •• 

nrnqoa — . 

Geecnr. 

Gén. Ben 

Géa linon. — 
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Conn relevés à 13 b 30 


veinnc Omi Pnoier 
VAIHRS ^ ou. 


SodeccoR. 

Sotte**!. 


“Sf 

fera* 

pricêd 

Pnaiar 

cran 

Draw 

cran 

350 GtoBvÇque 

350 

353 

35210 

31 Gû IteranL . 

36 45 

36 90 

38 90 

37 Gunrass . . 

33 

37» 

3750 

20 HamonPlC 

» 

1985 

19» 

13 S Kanrum Gott. 

13» 

13» 

1375 


-0M 405 HnbsPKtta 
"J®* 31 non. 

+ Des - 

+ 018 9* «1 


31 

Hcxta- 

905 

Hoedtc 

94 

(CI 

220 

IBM.. 

410 

ITT, 

164 

/QYctadB- . 

49 

Mttratva. 

270 

Ifcfeatf» 

210 

Uerst . . 

570 

Mènera M. 

» 

Utàttreh . 

350 

Mgtdsxp- .. 


*!® 360 MtacotP- 

-08B 335 UrjrejP 

+ 153 *010 Ne* . 
-079 129 fertHpto 

*25 « OFS#... 

+ 0K 1290 Pétrata. . 


fura 1290 

♦ 041 395 

-016 70 

+ 050 77 

-in ” 

-103 ™ 

-061 17 * 
-065 250 
+ 042 460 

->n l 

- 0 83 »• 

+ 011 25 
-054 3W 
+ 357 46 

-031 22X 

W 

♦ 224 , 

-043 86 

♦ 070 »l 

+ 3 56 60 

- 22 B 26 

+ 099 585 

♦ïoi 245 

+ 056 230 
-311 950 
+ 102 285 
+ 060 » 
♦341 “ 

+ i n 450 

-174 ™ 
-547 5 5 


Répétons... 
«M- • 

Place Dame 
Proc» datte . 


Rhin» Fai faw 

(tapotai-... . 

RTZ_ 

SmiSodL. 
S Hekm 

i 

WMnjrgo, ... 

SMnnp-, . 
ta ie s -... . 

Sony- 

SirmraBta. 

T JUL . 

Tetfonca-. . 

TtaMs 

utaw - 

Ikslacta. 

Vtfftta. — _ 
voiswgen... 

veto. 

West Deep 

XsœCojL. 
Ytanoett. — 
ZetasCop—. 


COMPTANT (sélection] 


SICAV (sélection) 


18/2 


% % du I ~ Cons Dsmfnr I 

VALEURS du nom. coupon I VALHJRS préc. août t VALEURS 


Cours Damier 
prie. cours 


VALEURS Ipni, | 


I EmissM 
VALEURS I Frais in 


Obligations 


8np.Em9.8K 78,. 
IO 18 OK 79194. _L_ 
ErapEm 13.4K 83. 
KUMmesBO-, 
QAT 10X512000. 
OATm 12/1997 
OAT 9,8* 1/1998. 

PTT 11^*65 

CFF 1025* me 90 
CNA «*1979— 
CHBBtas5000F_ 
OB Pariai 6000F- 
CWSmSOOOF— 
01 1/82 5000F. ™ 

oirg*» 

CBKlOflOKdfcJfi 
CHARS FCE 3* 100 

CECA 

dns 

AlardBKjnr.OS 

Ly.Em» 6 j*._ 

Hms.n9.2K66. 


CJ.TJUJU.M_ 

cptiy* Atata . ■ 

I 0»strtaRn 

i fréfiGfeJiL 

. frltaetaW— 


1000 903 o 

2629 .... 

3749 ‘ - 


Etrangères 


taMVkfut — : 

DrtU Bou ta . — .. . 
EeuBtaâVicby,. 

Eta, 

Entlbp-Fta 

EtataMÿtaO — | 


Fit .? — ,, 
FJULC 


FmcaLAJlD 

Fonce SA 44 

RoavPs é lb i uBl— 


Cours P a m isr 
préc. cours 


S/.C 

Grape Venta 

a.Tl(Torapo4 — 

tonotai. 


Actions 


lsmL(SnCliJ^— 

Vhbnfts 

UtalUtm — — 
Louas , 


Appfcam%t-.- 

Arttt 

Ôta C. Menaça — 
B/tlporh/eaip — 
BJLP. toarcaa 

Bénidcme, — , 
Btam»» tares-. 

BtarayOnw 

BTP. — 

Cambodge 

ûrtwne Lamine.—. 

CmPdcMi 

CU 

ÇEÆFffigorJ — 
dnaunBtav^- 

Csagea.. — 

OumpsNf. — .... 

OC (DU 


15» 

i ira.. 

205 

207 

3»» 

MaMoreBra 

23 10 

a 

8» 

Ueptirim 

154 X 

.... 

211» 

«MWpMri— — 

310 


3» 

Ifan : 

a 

s» 

2446 

KreigraonW 

125» 



Opta* 

249» 

243 


8 G .... 

G 45 .... 
815 .... 

305 314 

26S .... 
275 295 

770 .... 

2 » 300 

22 22 
1920 WH 
199 90 195 


0*113 - 

frfesytauita,. 
MasnouwasL- 
Ptai Usnxn 

R-f — 

raai — ü 


taeOMmi — — 
RBBw rttaU — 
PÜmWWKk 

(Mur — . 

Rniiadbn i- ! 


SAtEJL 

5AJJU- 

SAFICAkm 


StaOBnMquarj. 

StaedulH 

SsatamM 

SSe 

S1PJL, 

SMCJ 


ActtsùwaèaQ 

A raértflm 


Alcan AütbâiB-^ 
Aaartcsifrnk — 
Ai» 


SofiminfroM- 

SoCngL 

Soudai AuBgta- 


Tsorpar. — 
TetaAuqum 

TflwSRM — 

Üta 

VUta 

Vta.: 

MmcStfftm 


545 

30 BreecfoptaEsps. 

606 

140 

•••■ BJtagienrain — 

18310 

97 

«» CnJtaique 

71» 

. 7950 

» CMerCop 

217» 

» 

.... CUL • 

340 

470 

.... Cmvrabnè, — 

S» 

1E20 

DmQrara — 

315 

E 

62 R*_ 

17» 


OL^nsiaSV— 

Gewt 

QuuHatagiUd.. 

SoodrwTire. 

GanmdCo/WRI. 

Hemnulte.M, 


to***a?êtmL 


Ofmtfpnv — 
PGnrlnc 


RtawoW-.,- 


Snfrnp 

SKFAtabdegd-.. 
Tenccata.- — 
Tonytad. 

’NmltaACn — 


Marché des Cl 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 

Marché libre de For 


Hors-cote 


BcpeH^Energe- 330 

Ctatts. 58 59 


COURS INDICATIFS 

Eus Unis (1 usd) 

Ecu 

Aiamsgne (100 dm] — 

Belgique (ÎOO F} 

Pays-Bas (100 fl)- 

hâta (1000 Sras)— 

Danamartc (100 fcrcQ — 

htada (1 wp| 

Gda-DraMgna (1 LJ 

Grèce (100 d r a c lame s L 

Suissa(IOOf) — 

Suède (100 kn]- 

Ncuvègo (ÎOO k). 

Autanâ(100 ucW 

Espagne (100 pas) 

Ponugal (100 ata 

Ceradsll Scan) 

Japon (10O yensl 


COURS COURS 
préc. t8/2. 


OXMSD£SBtl£TSl MQWUAlEfl 
achat I vante I ET DEVISES 


5 588 

6 575 
338 700 

18 451 
300 B40 
3 572 
88 350 
8258 

7 969 

2 520 
385 390 

73 590 
79 690 
48 129 
4736 

3 710 

4 428 
4664 


Or fin (kilo an bans)-. 
Or (in (an Snpn),...-» 

NapoKôntm 

PücaFr(lûf). 

' Ftacn Suissfl KO f) 

I PfteaLBinsBOg, — 

: Souverain...'.., — 

: Pièce 20 dotas. 

Püca 10 dotas. 

PbeaSdodH* 

Paca 50 peso*. 

Pièce 10 florins. 


COURS COURS 
préc. 19/2 


58900 

50000 

337 

419 , 

338 
336 
428 

2180 
1102 50 
700 
2195 
.348 


CGHCogatax — 7 

Copra 563 

Ewp.Aeam 79 » 

EmpSadrakiL, 810 .... 

SwDagnoc. 291 * 

Lecnn dvIÉnlA- 230 

Nota KS0 

OfiaCeaftata. 680 

rnty-Pira w . ... 190 Wj .... 

RenmILV-JL,- , 24660 247» 

fr aè ta ft è d hp r ' 1730 

StanbegvtaL, 48569 .... 

&EPJL 1385 .... 

mT.Gapt 051 .... 

SPJLscLB, — 900 300 


Aerig u Srtta— — 
Aiiocii Pianère. — 

Araota 

Ani Ru. 

Aude 

AmkUat 

AnC MM 

Aa Cote Tares 

Aa C roie D r Jua — 
AxaEpfriïAflBÇta 

Aa Ewops 

Aa I re mi rera. 

AxxIFI 

Aa Cb/r.Exns. — 
AaOta&talLSe. 
Aa PrsnÊr .Agepre.. 
eesSSEifrSM— 

AaVdanPSt 

Cedence 1 1 

Cadence 2 

CedSKe 3. 

Cssawstti». 

ûptatfc 

fVpiwiy 

üwS 

Carpowior 

Crecfcier 

CraS Pèflud CspigL. 
CaedMLEpOaT, 

r nalMaFphrtw 

CfBCUAjtipJ 

CnsLUutRjJocï.T-. 

CrtdJta£pikwk_ 

CrsüâtEptacs.-. 

ta*-—. 

Draw Race 

DreonSéorfé 

Eeodc. 

Ecra 

Bm, Qptahrico.-.. 

Ew. frpasii» 

&ur.G6staft.._. 
Eoar, IsMuktsnen... 
Enr. Morapremira- 

Ew Mmtare 

fer Titan* 

Eu. Tômaanii 

BmfeL,. 

Eoagia 


f» rv 

4auiiriiOv^. — 

Eperg» Aasocat- _ 
igaçnaCRBi— 
Epvgas ùaunca,. 

Ep89*0Ugn 

EpsyHJia.. 

Bpugta W M as -, — ..i 
EdtadopL,^.. 

UMBopU— -- n 

esta SoitrtA 

EumriciJBta - 

Eurodya 

Euo6m 


20948 
3052028 
3062028 
770707 
86*47 
638086 00 
31056 68 
103014 
44541 
U0316 
177694 
18$ « 
851306 
93330 
81068 
12954 
K848 
12402 
16353 
137<5 
12S30 
15371 
129 40 
107124 
1056 10 
1088 92 
673813 
6975 29 
1433 88 . 
>42268 
3766 66 
46139 1 
1367 98 , 
71363 i 
«97 
74539 93 
20436 
120007 
112064 
1417 17 
889 63 
242» 
111567 
12983 
27777* 
61635885 
239946 
167 74 
786193 
«21 019 
280095 
20(738 
ma 

28446 
3870 M 
4609» 
2707092 
1169757 
1766 61 
21282 
GH 93 
45820 
6405» 
62140 
1108 93 

ras 20 
mi» 
6256 60 


3105868 
108014 
43455 
1168 G 
174406 
180 53 
854306 
806 12 
78707 
12480 

usa 

12047 
14906 
133 46 
12165 
148 26 
12563 
106024 
1 103539 
1047» 
871941 
68 » 52 
MG 09 
1387 98 
3781 22 
447» 
134116 
7G63 
9632 
74536 93 
198 91 
1167 95 
10» 64 
1382» 
86362 
2X53 
106317 
12586 
27» 24 
5 14686 37 

232959 
153 15 
7206193 
4221016 
2600 86 
232711 
112 99 
271 H 
38700* 
4597 71 
2676269 
1158175 
1719 33 

ai iz 

132383 
44594 
84053+ 
50330* 
1097 95 
1008 93 

na» 

9015 96 


Fond» — 

Fha»fln— 

RneOMpÉm — 

Fmdc. 

Foret taa, 

Franoc-fieÿons 1 


FoefrCap 

Fiundor 

Fmataoce action C.~ 
FanÉraacaonD— 

GAN Rendra» 

Retapa. 

frMaàta — 

rtarém 

HHIfefléten. 

tadtie 

Indma/ee-tanJ — 


tarsbtg 

ttaotacdooFcs.- 

Jepem. 

Mwwtmgt *-. — 

Utade 

UnAssreMca,. 

Ureiksoatn.... 

üapfae 

Uon Trésor. 

üoe 20000.. 

bmi Borna Jnr— 
UffMPpRderi — 


ttotaédU». 
tas Coût Tans — J 
hao Coui Tereal..- 

Motargn. 1 

taWp.frrt 

NwEpsg-Tféw.-. 

He»FnrUn(ta 

SBUmB. 

Nefetar — - 

a* — 

no wm. — 
NewOnmierii— 
tapp a tafl is . — 
tas f aiMBNB.— . 

SI— - re. ... ,_ k 
1WWTWSS leu U. . ..•> . 

tasflertoi 

MoStani 

tajtrVtaa- 

tapera 

ItadSodWtaop — 
(tt-AaaeêÉoit.^-. 
Cttc»Mc«ieL-_..- 

Otteflégms 

Obifau. 

(Monacal. 

OBor 

OttafataScw— 

Oredn 

Pâtre CepsÉsaoo c. .. 
nribaOpoctaUL 
raSU rlW»,,. 
Partaora Rcwîe 


1S50347 
10571 75 
28167 
50895 
46911 
10572 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 19 FÉVRIER 1993 A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 20 FÉVRIER 1993 



Samedi 20: nuageux sur une 
grande partie nord du paya. - Du 
Jura aux Alpes du Nord, il pleut 
oncora un peu le matin, avec quelques 
flocons à basse altitude. Dans l'après- 
midi, les pluies cesseront, mais les 
nuages resteront nombreux. 

Sur le Sud-Est. du Languedoc-Rous- 
sillon. è la Provence -Cdte d’Azur et la 
Corse, ce sera une belle Journée, peu 
nuageuse. Par contre, mistral et tra- 
montane souffleront fort. Jusqu'à 80 à 
1 10 km/h en rafales. 

Partout ailleurs, il faut s'attendre à 
une journée bien nuageuse, avec par- 
fois quelques éclaircies qui se déve- 


lopperont dans l'après-midi, surtout 
au sud da la Loire. La perturbation qui 
balaie la mer du Nord ne donnera que 
quelques bruines des côtes nor- 
mandes au Nord-Pas-de-Calais, et Jus- 
qu'à la Lorraine, avec quelques flo- 
cons le long des frontière» belges. 

Les températures, minimales sont 
souvent voisines de 0 ‘degré dans l'in- 
térieur, et proches de 3 degrés sur les 
eûtes. Elles sont comprises entre -2 
et -3 degrés dans les vallées alpines. 
Dans la journée, elles atteindront 
5 degrés dans l'intérieur, 8 à 
10 degrés le long des côtes. 


PRÉVISIONS POUR LE 21 FÉVRIER 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 
Valeurs extrêmes relavées entre le 19-2-93 

b 18-2-1993 à 18 bons TUC R b 19-2-1993 à 6 tans TUC 
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TUC = temps u reverse! coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial Je ta Météorologie nationale) 
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Naissances 


JotUe BRACHAT 
Cl 

Jean-Cbude COTONI 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

J asti ne, 

le 21 janvier 1993. 

69, place du Dortcur-Fdix-LoMigcoîs, 
75017 Paris. 


M. Laurent MAITRE et M“, 
née Marie BOUCHER, 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

Pan line, 

le 8 février 1993 , à Paris. 


Décès 


M- M. APAMIAN, 
née Marie TatUdan, 

est décédée le 17 février 1993, 
Athènes. 

Familles Tatilüan, Aparaian, 
Kanayan, Sapritchian, Sahakîan. 
Salamanian. 


- M. Jacques Bardoux, 
son époux. 

M. et M* Philippe Girot, 

M. et M" Jean Bardoux. 
scs enfants, 

François, Claire, Patrick et Laurent 
Girot, 

Pascale. Eric et Hélène Bardoux, 
ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M" Monique BARDOUX, 
née Sauriez, 

survenu 1e 18 février 1993. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 22 février, à 14 h 30, en l’égise 
de □airefontaine-en-Yvclincs, où l'on 
se réunira, suivie de l'inhumation dans 
le caveau de famille, au cimetière locaL 


- M“ Jean Choay, 
son épouse, 

M. et M- Mare Verdct, 

Victor, Emma et Jules, 

M. et M“ Erik Lescar et Vakutine, 
ses enfants et petits-enfants, 

Les familles Willaime, Dcmachy, 
Choay. Weiss et Bureaux, 
ont [a douleur de faire paît du décès de 

M. Jean CHOAY, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

La-cérémonie religieuse acre célébrée 
par le Père Mhriset AJbaric (o.p.), le 
orardi f i3aféjjacL JÎ993, A 8 h 30. en 
l’église Saint-Thomas-d’ Aquin, place 
Saint-Thomas-d’Aquïn, Paris-? 1 -. 

Cet avis tient lieu de fairo-part- 

21, tue Saint-Guillaume, 

75007 Paris. 


- Les chercheurs qui l'ont entouré 
Et l'ensemble de ses collaborateurs 


de 


l’Institut Choay, 


ont la grande tristesse de foire part du 
décès de 

Jean CHOAY, 
fondateur et président 
de l'Institut Choay, 
membre de l'Académie nationale 
de pharmacie. 


- Le docteur L Honin, 

Department Chairman, 

Le docteur J. Farecd, 

Le docteur H. Mesmore, 

Le docteur J. Walenga, 
ont la tristesse de foire part du décès de 

M. Jean CHOAY, 

Adjunct Professer. 

Loyola Univcrsiiy Medical Center, 
Chicago (USA). 


- Le président Jean-François 
Dehccq 

Et tous les collabora leurs de 
Eli Sanofi 

ont la tristesse de foire part du décès de 

M. Jean CHOAY, 
chevalier de (a Légion d’honneur, 
membre de P Académie nationale 
de pharmacie; 
prix Galien de la recherche 
pharmaceutique pour scs travaux 
sur l'héparine. 

ancien président de l’Institut Choay, 
membre du conseil scientifique 
d*Elf Sanofi, 

survenu le 17 février 1993. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
par le Père Michel AJbaric (o.p.), le 
mardi 23 février, i g h 30, en l'église 
Saint-Thomas-d’ Aquin. place Saint- 
Th ornas-d 'Aquin, Paris-7«. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

32-34, rué Mtubcuf, 

75008 Paris. 


( 1 ) 

Verdun. Bar-lc-Duc. Béziers. 

Michèle et Lucienne de Bouvier 
de Cachant, 

Marguerite Leroy, 

Us familles Demeusy, de Bouvier 
de Cachant, 

Toute la parenté et tes amis, 
font part de leur profond chagrin A la 
suite du décès de 

M- Lorie DEMEUSY 

de BOUVIER de CACHARD, 

survenu le 17 février 1993, A l’âge de 
quatre-vingt-dix ans. 

Elle était munie des sacrements de 
l'Eglise 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le samedi 20 février, à 9 heures, 
en r église Saint-Arnaud de Glorieux. 

La mise en bière aura lieu au domi- 
cile, où repose le corps, 68 bis. rue 
Pi erre- Demath i eu, à Verdun (Meuse) 
le vendredi 19 février, à 17 h 30l 

L'inhumation se fera dans le caveau 
familial du cimetière de Bar-lc-Duc, où 
l'on se retrouvera A H h 15. 

Le présent avis tient lieu de faire 
part. 

Michèle et Lucienne de Bouvier de 
Cachant tiennent à remercier, du fond 
de leur cœur, toutes les personnes qui. 
par leur dévouement, leurs compé- 
tences, leurs soins et attentions, leur 
amitié, leur présence, ont accompagné 
la fin de vie de leur maman. 

Seule a manqué à grand-mère Lucie 
la présence de sa petite-fille Anne- 
Catherine. 

PF BatUvoinc, 

2, rue Saint-Sauveur, 

55 100 Verdun, 

Ta : 29-86-25-50. 


- Nous apprenons le décès de 

M- Jean-Marie MEUNIER, 
conseiller général 
du canton d'Ugtne (Savoie), 

survenu le 17 février 1993. 

pUb22Jub1B22ASnssti|Ab).JaMhMarb 
dw. maire <r0gfa»*19M 1 1989 
et consaillar régions! da 1982 A 1992, était 
cansoSar général dspnls 1970. Directeur <faM 


- M- Marie-Thérèse Orfïla, 
son épouse, 

Dominique et Sophie, Cyril, 
Guillaume, 
ses enfants, 

M** Suzanne de la Vaissière-Orfila. 
sa mère, 

.Les familles Orfïla, Dhc, 
de la Vais» ère, 
leurs parents et alliés, 
ont la douleur de faire part du rappel à 
Dïpu de 

Michel ORFÏLA, 

survenu le 17 février 1993, dans sa 
soixante-cinquième année. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée en l'église Saînt-Séverin, Paris-S*. 

L'inhumation aura lieu le 20 février, 
dans l’intimité, au cimetière de Tré- 
mouillc (Cantal). 

Ni fleurs ni couronnes. 

Vous pouvez adresser vos dons au 
Centre de sains des bernardins (soeur 
MarieJo), CCP 29722 M Paris. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- M 1 * Muriel Troisgros, 

M. Jean Troisgros, 

M* Marie-Claire Troisgros, 

M“* Isabelle Vlaschaert et sa fille 
Anaft, 

Ses petits-enfants et son arrière- 
petite-fille. 

Ses nombreux amis, 
ont la tristesse de faire part du décès, A 
l’âge de quatre- vingt-huit ans, de 

M- Simone TROISGROS, 
née Fkck, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
ancienne conseillère municipale 
de Saint-Denis, 

ancienne secrétaire générale adjointe 
de la CFDT. 

ancien membre du Conseil économique 
et social, 

ancienne déléguée de la CMT 
A l’ UNESCO, 
présidente d’honneur 
du Bureau international 
du tourisme sociaL 

Le service religicax sera célébré le 
mardi 23 février. A 10 h 30, en l’église 
Saint-Denis-de-l’Estrée, 55, boulevard 
Jules-Guesde. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
communal de Saint-Denis. 

24, rue Sam son, 

■93200 Saint-Denis. 
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Masges anniversaires 

- Pour le deuxième anniversaire de 

a mort, souvenez-vous de 

Michel d’ORNANO. 

Une messe à sa mémoire sera célé- 
brée en l’église Saint-Augustin de 
Deauville, le dimanche 7 mars 1993, a 
Il h 30. 

Anniversaires 

- n y a sept ans, le 20 février 1986, 
disparansak 

Raymond COLLOMBET, 
ingénieur en chef 
des Ponts et C h a ussées. 

Que ceux qui l'ont connu, estimé, 
aimé, aient une pensée « due prière 
pour IuL 

Uya vingt ans, le 20 février 1973, 

Jacqaes IVAN E-MOXÉ RIO UX, 
peintre, 

profe sse ur de dessin d'art, 

nous quittait brutalement. 

Ses enfants rappellent son souvenir à 
■ tous ceux qui l'ont connu et aimé. 


NOMINATIONS 


M. Bernard Rétat délépé 
aux relations internationales de l’armement 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. Pierre Joxe, le conseil 
des ministres du mercredi 17 février 
a approuvé les promotions et nomï- 
nat rotis suivantes : 

• Armement - Est élevé au 
et i l’appellation d'ingénieur 
hors classe, l'ingénieur général de 
première classe Bernard Rétat, 
nommé, i compter du 15 février, 
délégué aux relations internationales 
à la délégation générale pour l'arme- 
ment (DGA), en remplacement de 
M. Gérard Chauvallon, qui réintègre 
le groupe Aérospatiale où il serait te 
conseiller du PDG, M. Louis Gallois 
(le Monde dn 1 1 février). 

[Né le 7 avril 1939 A C ans taurine 
(Algérie) et ancien élève de Polytechni- 
que et de l’Ecole nationale supérieure des 
tèléconiraanicalious, M. Bernard Rétat a 
notamment servi, entre 1973 et 1981. A 
la mission technique de l'armement à 
Washington, -pu is- à ■Bonn-.-a va nt d’étre 
affecté anx-BfimrEs ; mteo»tianala de la 
DGA De 1987 Jhl 990,11 est délégué aux 
relations internationales, gui est, au sein 
de la DGA, le haut fonctionnaire chargé, 
pour le compte du ministère de la 
défense, ds exportations et de la coopé- 
ration en matière d'armements. En 1990, 
il est appelé aux fonctions de directeur 
général international dn groupe Dassmh- 
Aviathm. Ccst sur tes instances dn délé- 
gué général pour l'armement, M. Yves 
S illard, que M. Rétat revient à son poste 
précédent.] 

Sont promus : ingénieur général 
de deuxième classe, tes ingénieurs en 
chef Jean-Pierre Lépreux. Jean Bou- 
ton, Bernard Masure, Alain Luciano 
et Claude Le Roy. 

• Air. - Est élevé au rang et à 
l'appellation de général de corps 
aérien, le général de division 
aérienne Jean Rannou. 

INé le l a juillct 1942 A Etirant (Finis- 
tère) et ancien élève de f Ecole de l’air, 
Jean Rannou a fait use grande partie de 
sa carrière comme pilote de chasse, 
notamment A Toul, Oeil et Dijon. Chef 
de la division «plans» du bureau des 
plans généraux A Tétat-major de Tannée 
de Pair en 1983, il commande la base de 
Colmar entre 1986 et 1988. B devient 
ensuite chef du bureau des plans géné- 
raux et, en 1990, il est nommé chef de la 
division «forces nucléaires» A l'état-ma- 
jor des armées. En mai 1991, il est dési- 
gné, pour occuper le poste de chef du 
cabinet militaire . du ministre de la 
défense.] 

Sont promus générai de brigade 
aérienne, tes colonels Claude Bigot, 
Serge Cocault et Robert Caomartin. 


• Terre. - Sont promus : _ _ 
de division, le général de brigade 
Pierre Fotterre; général de brigade, 
tes colonels Maurice de La Roque, 
François Baldacchino et François 
CrcEC 

Est nommé adjoint au général 
gouverneur militaire de Paris et 
commandant militaire d’Ile-de- 
France, 1e général de brigade Claude 
Patois. 

• Marine. - Est promu contre- 
amiral, le capitaine de vaisseau Phi- 
lippe Devenu. 

m Gendarmerie. - Sont promus 
général de brigade, les colonels 
Claude Gervais, nommé sous-direc- 
teur de la logistique de la gendar- 
merie nationale, et Claude Pazanet, 
nommé commandant de la circons- 
cription de gendarmerie de Mar- 


Est .nomjpé.ramîqartdant de la 
(tannerie omre-tnêr, le général de 
le Chridiàri T £emteÊ 9 ^’ 

• Service de santé. - Sont pro- 
mus : médecin général inspecteur, 1 e 
médecin général Gérard Tiberraont: 
médecin général, le médecin chef 
Jean Lecamus. 


o M. Jacques Chirac promu colo- 
nel de réserve. - Par décret au 
Journal officiel du 17 février, 
M. Jacques Chirac, président du 
RPR et maire de Paris, a été 
promu colonel de réserve dans 
Parme blindée et cavalerie. IL avait 
accompli son temps de service, à 
vingt-quatre ans, comme sous-lieu- 
tenant en Algérie en 1956. Depuis, 
il a progressé dans le corps des 
officiers de réserve. U était jusqu'à 
présent lieutenant-colonel dans 
l'arme blindée et cavalerie. Dans 
une lettre personnelle qu'il lui a 
.adressée pour l'informer de cette 
promotion, le ministre de la 
défense, M. Pierre Joxe, félicite le 
président du RPR. 


M. Jean Nestor 
directeur général 
de l’Office national 
des céréales 

M. Jean Nestor, ingénieur géné- 
ral du génie rural, des eaux et des 
forêts, a été nommé, au conseil des 
ministres du mercredi 17 février, 
directeur général de l’Office natio- 
nal interprofessionnel des céréales 
(ONIC). II remplace à ce poste 
M. Jean Renard. 

(Né le 22 mon 1943 à Paris. M. Jean 

Nestor, i n g én i eu r général dn génie rural, 
des eaux et des forêts, est diplômé de 
ITastitnt national agronomique, de 
l’Ecole nationale supérieure des sciences 
agronomiques et agroalimentaires et 
licencié en stiences économiques. Après 
sept ans de coopération en Côte d’ivoire 
de 1966 A 1973, M. Nestor a été chargé 
tt' mission an Commissariat dn Plan, 
puu attaché agricole A L'ambassade de 
France A Rome en 1979. En 1982, il 
entre au ministère de l’agricniture et 
devient chef dn service des relations 
(Ateratuonates en 1983. De mai 1988 
A octobre 1990, 3 est directeur de cabi- 
net de M. Henri Nallet, ministre de 
'^culture n de fa foret. A l'automne 
1990, quand ce dernier est nommé 
“» 8 W de la justice, M. Nestor te soit 
place Vendôme, comme directeur adjoint 
de cabinet, pois comme directeur 
en novembre 1991J 


M. François Perdrizet, ingénieur 
en. chef des ponts et chaussées, a 
été nommé au conseil des ministres 
du mercredi !7 février directeur du 
iPort autonome de Marseille, n suc- 
cède & M. Michel Pcch è re. 

[Né le 12 septembre 1941 A nskssnr- 
fo-Sorgoe (Vaoduse), ML François Perdri- 
zet est ingénieur en chef des ponts et 
c jwu tatex. D a d’abord été chargé de mis- 
sion A la direction départementale de 
l'équipement de la Mendie en 1971, pois 
.chargé dn groupe d’études et de pro- 
grammation i la direction de l’équipe- 
ment de la Gironde en 1976. B poursuit 
ensuite sa carrière dans l'Orne et en 
Moselle, où il est nommé directeur de 
l'éq ui pement en 1986.] 
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- Le 20 février 1992, 

Jean DUFOUR 

nous quittait avec la discrétion qui 
était sa marque. 

a Je ne peux pas mourir : celui qui 
meurt oublie tout., n 

Sa famille, sa amis, sa élèves n'ou- 
blient pu. l’homme qu'il était ; ils 
savent que sa riche culture survit en 
eux. _____ 

- Pour ranoivemire de 

Philippe PERRONO 

nne pensée est demandée A tous ceux 
qui l’ont connu et tjstimé. 

- Pour mémoire, 

Richard ROUD, 

13 février 1989. . 

eCest ce qui arrive, n 

A.-R. Pende. 

J.-Yvca Mode, 

Paris. 
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DANIEL SCHNBDERMANN 


Chasseur et papillons 


Samedi 20 février 


R EVOICI donc, pour poser 
au présidant clés ques- 
tions qui intéressent les 
gens s, des Français anonymes. 
Les Français anonymes sont de 
saison. Quelques-uns, la veille, 
faisaient de la figuration face à 
Giscard, chez Jean-Marie 
Caveda. On en avait entrevu sur 
TF 1, face è Bernard Tapie. La 
mode en avait été lancée h la 
Sorbonne, l'automne dernier, 
lors du référendum sur Maas- 
tricht. Maïs le panel de la Sor- 
bonne, compact, comme soudé 
par une visible préparation com- 
mune, avait pu être jugé trop 
agressif, presque menaçant 
pour ia dignité présidentielle. 

Au 19-20 de France 3, ce 
furent donc des provinciaux, de 
leurs provinces souffrantes, 
aussitôt disparus qu'apparus, 
qui déposèrent en duplex aux 
pieds du président des 
doléances parfois âpres, mais 
toujours respectueuses. Une 
chômeuse, un agriculteur, un 
immigré : avant de les entendre, 
on aurait pu écrire leurs ques- 
tions. qu'en pensez-vous. Mon- 
sieur le président, que comptez- 
vous faire? Est-ce bien la môme 
France, en dépression nerveuse, 
qui ne croît plus en rien ni per- 
sonne, et s'apprête avec une 
jubilation amère à sortir les sor- 
tants ? On eût dit des Français 
de synthèse, comme cette nou- 
velle voiture imaginaire, présen- 
tée eu cours du journal qui sui- 
vit, filmée sur des routes de 
campagne avec toutes les appa- 


rences de la réalité, alors que 
l'image en avait été fabriquée 
de toutes pièces. Une France de 
rêve, digne dans son malheur, 
qui donna au chef de l’Etat l'oc- 
casion de glisser qu'il affection- 
nait le Gars, et l’Ardèche, et (es 
infirmières. Et d'écouter, tête 
penchée vers le peuple, comme 
l'exigent ces temps de pouvoir 
humble. Les poétiques écoutent 
comme la reine d'Angleterre 
paie des impôts, ou comme 
Louis XVi au balcon arbora la 
cocarde tricolore : parce qu'ils 
n'ont, è ce moment précis, pas 
d’autre choix. 

Le plus frappant, dans la 
petite chronique du mitterran- 
disme télévisé, est que la forme 
paraît souvent y dévorer le 
fond. A la différence des allocu- 
tions gaulliennes, dont survi- 
vront quelques coups de laser 
fulgurants dans la chair de l'His- 
toire - ta paix des braves, le 
quarteron, ta chien Qt. etc., - on 
conservera des harangues mrt- 
terrandiennes le souvenir d'une 
alternance, parfois laborieuse, 
parfois inspirée, de 
tâtonnements et de trouvailles. 
Présentateur «chébran» assis 
sur le bureau présidentiel, 
panels multiformes, émissions 
spéciales diverses : le président 
aura tout essayé. Comme si, 
son filet è (a main, le pouvoir 
devait poursuivre à tâtons, à 
travers champs, une France qui 
bouge trop vite pour les chas- 
seurs de papillons. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont pubSAe chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : ► signalé dans « le Monde radio-télévi- 
sion » ; o Film è éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Vendredi 19 février 


TF 1 


20.45, 

■Marches tfe la gktira. 

Présentai»» DaunarifCahroi:' 

22.25 Magazine : Ushuafa. 
Présenté par Nicolas Hulot. 

23.25 Divertissement : 

Sexy Dingo. 

0.00 Journal et Météo. 

0.05 Série : intrigues. 

FRANCE 2 


20.50 Téléfilm : Coma dépassé. 

Da Roger Plgaut. 

22.10 Magazine: 

Bouillon de culture. 
Invités: Jack Lang; Michel 
Schneider (ta CorfmSa da la 
culture); Pierre Boulez, com- 
positeur, chef d'orchestre et 
directeur honoraire de l' IR- 
CAM. 

23.30 Journal des courses, 
Journal et Météo. 

23.55 Cinéma : L'Homme 

au chapeau de soie. ■■ 
FHm fra nça i s de Maud Linder 
0983). 

FRANCE 3 


art" 

k ► 


, - 


18.50 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.00 è 19.10. le 
journal de la région. A 19.12, 
François Mitterrand répond 
en direct aux questions des 
téléspectateurs. 

20.05 Jeu : 

Hugodéfire (et à 20.40). 
20.15 Divertissement: 

La Classe. 

20.45 Magazine : Tha lassa. 

21 .50 Magazine : 

Faut pas rêver. 

Bornéo ; coupeurs de tètes, 
chasseurs de rêves; L'Or des 
Dauvet; Sénégal : le défi du 


Las 


à 

? 


22.45 Journal et Météo. - 
23,05 Magazine : Le Divan. 
Invité : Christopher 
(2* partie). 

23.25 Série: 

Les Incorruptibles. 
0,15 Courts métrages ; 
Libre court 

CANAL PLUS 

20.35 Téléfilm : 


Meurtre en noir et blanc. 
De Robert Iscove. 

22.05 Jtacumeptôrs.: ... 

' Lee Surprises dusexe. •: 
' “ -'4. ■ Les -oüfite ' de 'pirBcteton. 
22.50 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Predator 2. □ 
FHm américain de Stephen 
Hopkins (1990). 

ARTE 

20.40 Magazine : Transit 

Spécial Islam en Europe. 

22.10 Magazine : Macadam. 

23.10 Documentaire : 

Cinéma, de notre temps. 

M 6 


20.45 Téléfilm : 

Passion criminelle. 

De Lany ESkann. 

22.30 Série : 

Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.25 Magazine : Emotions. 
0.00 Magazine : Culture rode 
La saga des Clash. 

0-25 Inform a ti o ns ; 

Six minutes première 
heure. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. 

21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Musique; 

Black and B lue. 

Le retour de Vanguard. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Passions mstumemales. 4. 
Instrume n ts percussHs. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans la bibliothèque de... 
Maurice Roche. 

0,50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (an direct de la saDe 
Pteyal) : Symphonie n* 7 en 
mi mineur, de Ma hier, par 
l'Orchestre phffiiarmonique de 
Redio-Franee, dir. . Marek 

JanowskL 

23.09 FeuUleton : Maldoror. 

23.19 Jazz club. Le trompettiste 
Eric Le Larm et le 
Michel Greffier. 

1.05 Papillons de nuit 


ifc DÏOluU 

• »J | |U> S 

9. S i , p;iys : URSS capitiiîe : Mivscuu 

199 J, p.ivs : CRI capitales : I ô... 

Pour suivre un monde i)islcx|ue 

CONSl'ÎTHZ- 

L’HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 
Bien élevé, mal élevé, da 
Claude Couderc. 

13.50 Jeu : Millionnaire. 

14.15 La Une est è vous 
(et è 16.46). 

15.10 Téléfilm : Stingray. 

De Richard Colla. 

17.25 Magazine : 

Trente millions d'amis. 

17.55 Divertissement : 

Les Roucasseries. 

1B.25 Divertissement: 

Vidéo gag. 

18.55 Série : Beverly Hills. 

19.45 Divertissement: 

Le Bébête Show. 

1 9.50 Tirage du Loto 
(et è 20.40). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Divertissement : 

Toute ta vîBe en parie. 

Présenté par Alexandre 
Débandé. 

22.35 Téléfilm : Dïliinger. 

De Rupert WainwrighL 

0.15 Magazine : 

Formule sport. 

FRANCE 2 



SAMEDI • 13H20 


Géopolis 

Sénégal : 

Le Dûssier Présidentiel 


1325 Magazine : Géopolis. 

Sénégal : le dossier présiden- 
tiel 

14.15 Magazine : AnimaOa. 
15.10 Magazine : 

Sport passion. 

A 15.15, Tiercé, en direct 
d*Enghien; A 15.45, Rugby : 
Tournoi des Cinq Nations, 
Irlande-France; À 17.35, 
Magazine : Terre de foot. 

18.55 INC. 

19.00 Magazine : Frou-frou. 


TF 1 


1 1 .05 Magazine : Téféfoot. 

11.55 Jeu : Millionnaire. 

12J20 Jeu : Le Juste Prix. 

12.50 Magazine: A vrai dire. 
12.53 Météo, Trafic Infos 

et JoumaL 

13.15 Côté enfants (et è 17.55). 

1 3.20 Série : Rick Hanter, 

inspecteur choc. 

14.15 Série : Perry Meson. 

15.50 Série : Stanley et Hutch. 
16.45 Divertissement : Rire 

en balte et bofte à rire. 

16.55 Disney Parade. 

18.00 Des mitlions d® copains. 

19.00 Magazine : 7 sur 7. 

Invité : Michel Rocard. 

20.00 Journal, Tmrcé et Météo. 
20.40 Cinéma: 

Promotion canapé. □ 

FHm français da Didier 
Kamtnka (1990). 

22-20 Magazine : 

Ciné dimanche. 

22.30 Cinéma ; La Fureur 
du juste. □ 

film américain d'Eric Karson 
(198Q). 

0.15 Journal et Météo. 

0.20 Magazine : 

Le Vidéo Club. 

FRANGE 2 


11.00 Messe. Célébrée avec les 
sourds et tes malentendants, 

an direct de la paroisse 
Notre-Dame- de-T erre- Noire , è 
Saint-Etienne (Loire). 



12.00 Magazine: 

L'Heure de vérité 
Invité : Georges Marchais. 

12.59 Journal et Météo. 

13.20 Dimanche JMartiii. 

14.50 Série : 

Mission casse-cou. 

1 5.45 DimancheMartin. 

17 .20 Documentaire: 
L'Odyssée sous-marine 
de I* équipe Cousteau. 

Le Danube : les cris du fleuve 
(3* partis). 

18.15 Magazine : Stade 2. 
19.30 Série : Maguy. 

20.00 Journal, Journal 
des courses et Météo. 

20.50 Cinéma : 
Dangereusement 
vôtre. ■■ 

Fim américain de John Glen 
J1 985). 

23.05 Cinéma : 


Invité : Vincent Lindon. 
20.00 Journal, Journal 

des courses et Météo. 
20.50 Divertissement : 

Salut les artistes. 

22.25 Magazine : Ardîmat- 
23.40 Journal et Météo. 

23.55 Sport : Rugby. 

Tournoi des Cinq Nations : 
Ecosse-pays de GaHes, en 
différé. 

FRANCE 3 


13.00 Samedi chez vous 

(« à 14.50. 16.45). Télévi- 
sion régionale. 

14.00 Série: 

La croisière s'amuse. 
15.55 Série : Matiock. 

17.40 Magazine : Montagne. 

Slovénie, la montagne sur le 
drapeau. 

18.25 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Ma via, de Charles Chaplin. 

19.00 Le 19-20 de (Informa- 
tion. De 19.09 h 19.31, ie 
journal de ta région. 

20.05 Jeu : Hugo délire 
(et è 20.40). 

20.15 Divertissement : Yacapa. 

20.45 ► Téléfilm : 

De père inconnu. 

De Pierre Joassin. 

22.25 Journal et Météo. 

22.50 Magazine : Vis-à-vis. 
Politique, que dire è nos 
enfants? 

23.45 Magazine : Musiques 
sans frontière. 

Spécial Pacifique Sud. avec 
des musiciens de Tahiti, de 
Nouvsle-Calédonie et des Des 
Marquise. 

0.35 Continentales Club. 

Meilleurs moments de la 
semaine. 

CANAL PLUS 


14.00 Sport: Tennis. Demi-finala 
da l'Open fêmWn, en direct 
du Zénith. 

16.45 Sport ; 

Basket-ball américain. 
Match de championnat de la 
NBA : Oriando-New- Yorit. 


En dak jusqu'à 19.30 

1 8.05 Dessin animé : 

» ' Les Razmokerr. 

18.30 Le Top. 

19.20 Flash d'informations. 

19.30 Sport : Athlétisme. 

Match des Six Nations, en 
direct de Bercy. 

22.30 Divertissement: 

Samedi soir 

avec les Nouveaux. 

2320 Flash d'informations. 
23.25 Cinéma: 

Paper House. ■■ 

film britannlco- américain de 
Bernard Rose (1987). 

0.55 Cinéma ; Alice. ■■ 

film américain da Woody 
AJIen (1990) (v.o.). 

ARTE 


— Sur le câble Jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transit 
(rediff.). 

19.00 Magazine : Via Régie. 

Las régions européennes. 

19.30 Documentaire: 

Histoire parallèle. 
Actualités soviétiques et 
américainas de la semaine du 
20 février 1943. 

20.20 Chronique : 

La Dessous des cartes. 
De Jean-Christophe Victor. 
L'eau. 

20.30 8 1/2 JoumaL 
20.40 Documentaire : 

Pour l'amour du ciel, 
Israël 

De Jens-Uwe Scheffler. 
(2* partie]. 

22.10 Téléfilm : 

Les lendemains 
qui chantent 
De Jacques Fanstan. 

23.45 Musique : 

Montreux Jazz Festival. 
0.15 Série : Monty Python'® 
Flyïng Circus (redrff.). 

M 6 


13.55 Sport: Tennis. Dami-finata 
de l'Eurocard Open da Stut- 
tgart. 

15.30 Variétés : Matchmusic 


Dimanche 21 février 


Y a-t-n quelqu'un 

B iur tuer ma famme 7 ■ 

m américain de Jim Abra- 
ham», Devtd et Jsrry Zucker 
(1986). 

0.35 Journal et Météo. 

0.55 Magazine : 

Musiques au cœur. 
L'hntoira d'un petit rat de 
J'Opéra. 

FRANCE 3 


11.00 Magazine : Musicales. 
Ucm écoute... Lisbonne, avec 
Maria Joao Pires, pianiste 
(1- partie). 

12.00 Flash d'informations. 
12.05 Télévision régionale. 
12.45 Journal. 

13.00 Magazine : 

D’un soleil à l'autre. 

Le marché du vin. 

1 3.30 Jeu : Au pied du mur. 

14.00 Série : 

La croisière s'amuse. 
14.55 Magazine : Sports 3 
dimanche. 

Vital! Short», l'homme aux 
six médailles d'or, vidéo-por- 
trait du gymnaste; A 15.10, 
Tiercé. en direct de Vm- 
esnnes; A 15.20, Gala inter- 
national France-CEI de gym- 
nastique et acrosport 1993, è 
la halle Carpentier, à Paris; A 
16.20, Ski de fond : la Trans- 
jurassienne; A 16.30, Spécial 
sports américains. 

1 7.30 Dessin animé : 

Les Simpson. 

18.00 Magazine: 

Jamais sans mon livre. 
Présenté per Bernard Rapp. 
Invitée : Yves Simon fia 
Dérive des sentiments); 
André Baüand (b Francs sur 


19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.31. la 
journal de la région. 

Elections législatives : la 
sécurité et la justice. Avec 
Paul Quilès, PS; Gérard Lon- 
guet. UDF-PR 

20.10 Série : Bertny HÜJ. 

20.45 Spectacle : 

Le Festival international 
du cirque de Massy. 

22.05 Magazine; 

A. vos amours. 

invité : Jean-Edem Hafiier. 

22.50 Journal et Météo, 

23.15 Cinéma ; Drame 
de (a jalousie. ■■ 

Film italien d’Ettore Scoia 
(1970) (v.o.), 

CANAL PLUS 


10.40 Cinéma : Predator 2. □ 
Fïkn américain de Stephen 
Hopkins (1990). 

— En efafr jusqu'à 14.00 — 
12.30 Flash d'informations. 
12.35 Magazine: 

Télés dimanche. 


13.30 Divertissement: 

La Semaine 
des Guignols. 

14.00 Sport : Tennis. 

Finale de l'Open féminin, en 
direct du Zénith. 

1 6.00 Documentaire : Tiwaî, 
nie aux singes. 

De Pfick Gordon. 

En dak jusqu'à 18.00 

1 6-45 Interview de Michael 
Jackson fradiff.). 

18.00 Cinéma : Les Enfants 
du naufrageur. a 
Film français de Jérôme Fou- 
lon (1991). 

— En dak Jusqu'à 20.00 

19.35 Flash d'informations. 
19.40 Sport : Football. 
Nantes-Monaco. 

22.00 Flash d'informations. 
22.05 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 

ARTE 


— Sur le câbh jusqu'à 19.00 — 

17.00 Cinéma : Rencontres 
avec des hommes 
remarquables. □ 

. film britannique de Peter 
Brook (1978) (redrff.). 

19.00 Série : Trois étoiles. 
D'Antoni Janès. 

19.30 Magazine : Mégamix. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 ► Soirée thématique : 

Pina Bausch for Fan's. 

20.45 Documentaire : 

En tournée à Paris. 

D'Arme Linse). 

21 .00 Moyen métrage : 

Un jour, Pina a demandé. 
De Chantal Akerman. 

22.00 Documentaire: 

Répétition Sacre. 

De Herbert Bach. 

22.45 Documentaire: 

Barbe- Bleue. 

De Herbert Rach (107 mm). 

M 6 


11.15 Magazine : Turbo (redlffj. 

12.00 Série : 

Mariés, deux enfants. 

12.30 Série: 

Ma sorcière bien-aimée. 

12.55 Série : Booker. 

13.55 Série ; Cosmos 1999. 

15.00 Sport : Tennis. 


Spécial Roch Vonine. 

1 6.10 Série : Supercopter. 

17.10 Série: 

Amicalement vôtre. 

1 8.1 5 Série : Les Tâtes brûlées. 
19.05 Magazine : Turbo. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions. Météo. 

20.00 Série : 

Les Années 
coup de cœur. 

20.35 Divertissement: 

Tranche de rire. 

20.40 Téléfilm : 

La Guerre des haras. 

Da Simon Wincor . 

0.05 Série : L’Exilé. 

0.45 Informations : 

Six minutes première 
heure. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait. 

Jean-Jacques Brochier, criti- 
qua littéraire. 

20.45 Nouveau Répertoire dra- 
matique. Qui a tué Katemen 
Meszaros 7, d'Attila Bâtera ; h 
21.58, Un détournement, da 
Gyorgy Schwajda. adaptées 
d u ho ngrois par Roger 
Richard. 

22.35 Musique : Opus. 

Elisabeth Chojnacka, claveci- 
niste sans frontière. 

0.05 Rencontre au clair de ia 
nuit... Avec Pierre Rival. 

FRANCE-MUSIQUE 


19-23 Opéra (enregistré au Boichol 
te 4 janvier 1991) : La Dame 
da piqua op. 68. de TchaF- 
kovski, par ie Choeur et l'Or- 
chestre du BoichoT. dir. 
AndreT Tchistiakov ; sol. : 
Vladimir Bogatchev, Mima 
Raoutio, EJerta Obraztsova, 
Y un Mazourak. 

21.30 Naissance de la polypho- 
nie en Russie. 

21.45 Promenade. 

22.00 Cantus Fïmrtus, Œuvres de 
Berlioz, Moussorgski, Rimski- 
Korsakov, Debussy. 

23.00 Promenade. 

23.35 Reportage. La Conserva- 
toire Serge Rachmaninov à 
Paria. 


finale de l'Eurocard Open de 
Stuttgart. 

17.05 Série : L'Exilé. 

17.50 Série : Clair de lune. 
18.55 Série : O'Hara. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série ; 

Les Années 
coup de cœur. 

20.35 Magazine : Sport 6. 

20.45 Téléfilm : 

Un cœur en sursis. 

De Rick Wallace. 

2 2.25 Magazine : Culture pub. 
Spécial Imagina. 

22.55 Cinéma : 

Julia et les hommes. □ 

Film allemand da Sig Rothe- 
mund (1975). 

0.15 Informations : 

Six minutes première 
heure. 

0.25 Magazine : Nouba. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création radio- 
phonique. La forêt dans un 
studio : Douglas Quai. 

22-25 Poésie sur parole. 

22.35 Musique ; Le Concert 
(donné le 14 février è 1a salle 
Oüvier-Messtaen). Musique de 
chambre russe. Œuvres de 
Mossotov, Voflconsfcy, KnaT- 
fal, SUvostrov, Goiovma, Dus- 
tvolskaïa. par Alexander 
Rudîn, violoncelle, et AtexéT 
Ljubümov. piano. 

0.05 Clair de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 


20.35 Concert de jazz (donné te 
15 août au Festival de Mar- 
dae en hommage b Benny 
Carrer) : œuvres de Carter, 
Heywood, Ko par, Mandni, 
Gamer, Klaeger. Hoifiday, Par- 
ker. Green. Strayhom, Mer- 
cher, Youga Porter. 

22.33 Autoportrait. Tristan 
Murai. 

23.35 L'Oiseau rare. Quatuor à 
cordes, de Delvincourt; 
Tableaux de Bulgarie pour 
treize instruments à cordes, 
de Kazandzhtev; Le livra pour 
Jean, de TWriet. 

1.00 Les Fantaisies du 
voyagaur.lnde du Sud. 


Jea n RAMBA UD 

D'AMOURS ET D’AUTRES 

Douze nouvelles par l'auteur de - RESTANQUES » 
Éditions AUTRES TEMPS 
97. av. de la Gouffonne, 13009 Marseille. 







Sur fond de tensions entre les Etats-Unis et le Japon 


Le yen progresse vivement 
sur les marchés des changes 


TOKYO 

de notre correspondant 

Le yen s'apprécie fortement sur 
les marchés des changes. Vendredi 

19 février, le cours de la monnaie 
nippone a frôlé le record de 
1 1 8,60 yens pour un dollar, atteint 
le 30 septembre dernier. Plusieurs 
responsables gouvernementaux ont 
critiqué cette appréciation trop 
rapide, qualifiée de « spéculative » 
par le ministre des finances, 
M. Yoshiro Hayashi. Une forte 
appréciation du yen affecterait, en 
effet, des secteurs déjà en diffi- 
culté, tels que l'automobile et 
l'élecrronique, et contribuerait à 
aggraver le ralentissement écono- 
mique, accentuant le recul des 
importations. Du coup, font valoir 
les autorités nippones, {'excédent 
commercial japonais augmenterait 
encore plus. 

Les entretiens que vient d'avoir 
A Washington le ministre des 
affaires étrangères japonais, 
M. Michio Watauabe, ont montré 

Î jue les Américains allaient être 
ermes sur le problème de leur 
déficit bilatéral (40 milliards de 
dollars, soit environ 224 milliards 
de francs). La menace de recourir à 


M. François Léotard 
invité dn «Grand Jury 
RTUe Monde» 

M. François Léotard, président 
d'honneur du Parti républicain, 
sera l'invité de l'émission hebdo- 
madaire «La grand Jury RTL-fe 
Monde » dimanche 21 février de 
18 h 30 à 19 h 30. 

L'ancien député UDF du Var. 
qui vient de récupérer son man- 
dat de maire de Réjus après un 
non-fieu judiciaire, répondra aux 
questions de Thomas Ferenczi et 
cf André Passerdri dû Monde, et 
de Richard Am; et Phifippe Bafc 
lard de RTL, le débat étant drigé 
par Henri Marque. 
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Le numéro dn « Monde » 
daté 19 février 1993 
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« Heures locales» : Toulouse en son miroir 

La Ville rose est è te recherche d’une nouvelle image qui concfôe 
dynamisme et quafité de ta vie. Les élus de ta capitale régionale 
viennent d'approuver un projet prévoyant, pour la prochaine 
décennie, un développement équilibré associant « / ambition 
d'une tâte forte et l'équæbra d'une vffie douce». 

Egalement au sommaire de ce supplément de huit pages : la 
spécialité architectural a de Nîmes, et, dans la série (Cités», une 
enquête à Périgueux. 


Selon m sondage de la SO 


M. Rocard serait battu tant par M. Chirac 
que par M. Giscard dlstaing 


l'application de la clause 
«Super 30 L», qui permet des 
représailles à l'encontre des pays 
dont Washington estime que les 
pratiques sont discriminatoires, et 
la demande énergique d'une ouver- 
ture du marché du riz sont d’autres 
signes de fermeté. 

An cours de ses entretiens avec 
M_ Clinton, le ministre des affaires 
étrangères a déclaré que le Japon 
ferait tout pour atteindre une crois- 
sance de 3 %, avant la tenue du 
sommet de Tokyo en juillet. Mais 
il a été précisé, par la suite, que ce 
n’était pas là un engagement et que 
le Japon pourrait prendre des 
mesures de représailles, au cas où 
Washington appliquerait la clause 
«Super 301». 

Comme Le ton monte entre 
Tokyo et Washington, on peut pré- 
voir une aggravation de ta tension 
entre les deux pays. D’autant plus 
que la relance de "économie améri- 
caine pourrait se traduire par un 
élargissement du déficit bilatéral 
avec le Japon. Problème d’autant 
plus large que la Communauté 
européenne a également souffert, 
au cours des deux dernières 
années, de la progression des excé- 
dents japonais (+ 14 %). 

Que peut faire le Japon pour 
détendre le climat? Au cours de sa 
visite à Washington la semaine 
dernière, M. Michio Watanabe n’a 
pas annoncé de mesures spécifi- 
ques. En madère de négociations 
multilatérales dans le cadre du 
GATT (Accord général sur les 
tarifs douaniers et le commerce), 
Tokyo reste en retrait, se conten- 
tant d'observer l’évolution de la 
situation pour ne prendre position 

S [u*à la dernière extrémité. Le 
apon reste notamment hostile au 
principe de tarification sans excep- 
tion prévu par raccord global sur 
les produits agricoles. Le premier 
ministre, M. KJichi Miyazawa, a 
récemment dédaré devant la Dîne 
qu’il lui paraissait impossible de 
traiter sur un pied d’égalité les 

et de i qjgfflggr 1 er ques tions agri- 
coles ernmniMtirJ* 


Selon un sondage de la SOFRES 
réalisé entre les 6 et 10 février 
auprès de 1 000 peisonnes et dont 
les résultats sont publiés par 
le Figaro du 19 février, que ce soit 
face à M Jacques Chirac ou face à 
.M. Valéry Giscard d’Estaing, 
M. Michel Rocard serait devancé 
jau second tour d’une élection pré- 
sidentielle, organisée après les 
{légistatives : le maire de Conflans- 
pSainte- Honorine recueillerait 43 % 
•face au premier et 46 9b face au 
jsecond, soit deux points de moins 


qu’en mais 1992. Àu premier tour, 
le président du RPR arrive en tête 
avec 27% des intentions de vote 
(soit 3 points de plus que par rap- 
port à une précédente enquête 
d’octobre 1992), devant 
MM. Rocard (24 %, - 1 point), 
Giscard d’Estaing (17 %, -3), 
Jean-Marie Le Pen (12 %, + 1), 
Brice Lalonde (7 %, - 1), André 
Lajoinie (6 %, sans changement), 
Waechter (4 %, sans changement) 
et M“ Ariette Laguiller (3 %, + 1). 


Les Chinois et la découverte 
de l'Amérique (suite) . 


PÉKIN 

de notre correspondant 

On avait des doutes sur l’as- 
sertion d'un chercheur de l'Uni- 
versité du peuple, à Pékin, selon 
qui l'Amérique avait été décou- 
verte par un Chinois en 412 de 
notre ère (le Monde du 
13 novembre 1992). On avait 
bien raison I Selon ta même cher- 
cheur, le professeur Lian Yuns- 
han, 3 se pourrait qu'ele «t été 
découverte par des Chinois entre 
403 et 221 de l’ère préchré- 
tienne. 

Dans un Evre dont tas médias 
officiels vantent la parution, 
M. Lian revient sur les voyages 
au V* siècle du moine Faxtan en 
s Yepoti» - terra mystérieuse 
dont 1 e nom sonne, parsft-il, 
comme Acapulco, ce qui renfor- 
cerait Hdée que ta pèlerin boud- 
dhiste avait mis pied è terre quel- 
que part entre cette ville du 
Mexique et Los Angeles. Mais 


M. Lian met en garde contre 
toute conclusion hâtive attribuant 
au religieux la paternité de la 
découverte. 

En effet, un traité de géogra- 
phie datant de la période dits des 
Royaumes comba t tan t s, avant Ja 
fondation de l’empire unifié -(221 
av. J-C), ta Livre des montagnes 
et des mers, comporterait des 
descriptions de ta côte et de qua- 
tre massifs montagneux de l’Est 
de ta Chine qui, contrairement au 
resta du ivre, «ne coïncident pas 
avec le paysage réels. 

Ces descriptions, en revanche, 
s'appliqueraient «à r Amérique du 
Nord». Ce fut, au reste, t vérifié 
par un universitaire américain 
dans les années 70». Et l'infati- 
gable savant de demander : 8 Se 
peut-il que les Chinois de l'anti- 
quité qui ont écrit cet ouvrage 
aient examiné pour cela la géo- 
graphie de T Amérique du Nord?» 

F. D. 
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*TT Joan Mae? fflWc à l’entrée de' 
deux discothèques en Allemagne. - 
La chanteuse américaine Joan 
Baez, en tournée en Allemagne, 
s'est vu refuser l’entrée de deux 
discothèques le mercredi 17 février 
à Mannheim (ouest . de l’Alle- 
magne), dont l’une sous prétexte 
qu’il y avait déjà «trop d’étran- 
gers» dans la salle, a indiqué jeudi 
son imprésario Barry Williamson. 

□ Création d'un réseau de fermes 
«respectueuses de l'environne- 
ment». - Les professionnels de 
l'agriculture et de l’agroaliraen taire 
ont annoncé, jeudi 18 février, la 
création du Forum de l’agriculture 
raisonnée respectueuse de l’envi- 
ronnement (FARREX Ce forum va 
développer en France un réseau de 
fermes pratiquant cultures et éle- 
vages intensif mais dans le souri 
d'une gestion intégrée du milieu. A 
la différence des fermes biologi- 
ques, les exploitants du réseau 
FARRE ne refusent pas les pro- 
duits chimiques pour produire 
plus, mais ils s'efforcent de mieux 
les doser et de choisir les variétés 
les mieux appropriées au terrain. 
Ce réseau, naissant en France, est 
rattaché à ses homologues alle- 
mand (trois cents fermes) et anglais 
(une vingtaine). 


^ -GHANA: 
tats k la bombe condamnés à dix 
ans de prison. - Accusées d’avoir 
commis cinq attentats à la bombe 
contre des bâtiments administratifs 
& Accra après l’élection présiden- 
tielle-du 3 novembre 1992, deux 
personnes ont été condamnées par 
contumace A dix ans de réclusion 
criminelle, a-t-on appris jeudi 
18 février. Ces attentats, qui 
n’avaient fait aucune victime, 
avaient été revendiqués par une 
organisation nommée «Farighan» 
(Forces contre la dictature de Raw- 
lings au Ghana). Deux autres accu- 
sés ont été condamnés respective- 
ment & deux ans et six mois de 
prison. - (AFP.) , 

□ PÉROU deux généraux 
condamnés pour tentative de coup 
(FÉtat. - Le général Jaime Sali nas , 
Sedo, de l'armée de terre, chef de i 
file du coup d’Etat manqué contre 
Le président Alberto Fujimori, 
en novembre dernier, a été 
condamné, jeudi 18 février, i huit 
ans de prison par un tribunal mili- 
taire siégeant dans une caserne de 
Lima. Le général Manuel Obando 
Salas a été condamné A sept ans de 
détention et vingt-six autres mili- 
taires A des peines allant de six 
mois A sept anè de réclusion. - 
(AFP. AP. Reuter.) 


TAPIS faits main 



Avec £V llïonde sur Minitel 


GAGNEZ UN SÉJOUR 
A LA MONTAGNE 

Pour tout savoir 
sur les stations SKI-FRANCE 


36.15 LE MONDE 



Tandis mu? seule la CGT appelle à lin mouvement national 

La participation à la grève 
dés postiers de Paris est en baisse 


Reprises jeudi 18 février, les négo- 
ciations entre les syndicats de pos- 
tiers et ta direction de La Poste de 
Paris ont été suspendues en milieu 
.d'après-midi. Mais elles devaient 
reprendre vendredi 19 février à 
10 heures. Seule la CGT, qui avait 
déposé un préavis en ce sens, 
appelle A la grève nationale pour le 
même jour, qui serait suivie A $ %, 
selon fa direction générale de La 
Poste. 

Les autres organisations refusent 
de s’associer (CFTÇ), ou se conten- 
tent de soutenir les actions locales 
déjà engagées, dont celle du Havre 
(FO, SUD-Syndicat Unité Démocra- 
tie). La CFDT, qui s’était retirée du 
conflit parisien dés le 17 février au 
soir, au vu des premiers résultats de 
la négociation, affirme, dans un 
communiqué, que le mouvement 
«est devenu minoritaire dans la qua- 
sl-totalUé des bureaux de poste de 
Paris » et en conclut qu'il est «suici- 
daire de poursuivre (...) dans ces 
conditions». 

Selon la direction de La Poste de 
Paris, le pourcentage de grévistes n’a 
cessé de chuter, fi était de 43,6 % le 
17 au matin, de 16,7 % le 18 au 
matin, « de 9 % l'après-midi. Pour 
ta seule distribution, le pourcentage 
est passé de 23 %, jeudi, A moins de 
20 %, vendredi. M. Rémy Hély, 
directeur de La Post e, est ime que 
deux syndicats, la- CFDT et la 
CFTC, «se sont progressivement reti- 
rés du conflit» et Tustige la CGT, 
sans la nommer, dont l’attitude 
serait « désastreuse pour le service 
public», alors que 60 % du chiffre 
d’affaires de La Poste se réalise 
aujourd'hui <ren concurrence». Lors 
des discussions, les propositions 


n'ont guère évolué par rapport A la 
veille et les syndicats se sont raidis 
en demandant l’abandon des 280 
suppressions d'emploi prévues pour 
1993. La CGT et te SUD ont quitté 
la séance. 

Commentant la situation, . 
M. Marc Blondel, secrétaire général 
de Force ouvrière, a voulu voir dans 
ce conflit le « révélateur de ta 
réforme Quilès». Il a réclamé «le gel 
de la suppression de postes, soit 280 
à Paris, et S 000 en France». Au 
cours de son point de presse hebdo- 
madaire, M. Pierre Bérégovoy a rap- 
pelé que, dès les premiers jouis de ta 
grève, il avait demandé à M. Emile 
Zuccarelli, ministre des P et T, «de 
faire en sorte que les négociations 
s'engagent». « Dans ce domaine 
comme dans d’autres, le gouverne- 
ment gouverne et je gouvernerai tant 
que je serai ici», a ajouté le premier 
ministre. 

□ M. Michel Sapin en visite A 
Washington. - M. Michel Sapin, 
ministre français de l’économie et 
des finances, devait se rendre A 
Washington, vendredi 19 février, 
pour y rencontrer 1 e nouveau secré- 
taire au Trésor américain, M. Llyod 
Bentsen. Les deux hommes devaient 
discuter des moyens de relancer la 
croissance économique internatio- 
nale, comme M. Bentsen Ta tait, ces 
derniers jouis» avec les responsables 
allemands, puis japonais. Ce week- 
end^ M Bentsen s'entretiendra avec 
le vue-ministre japonais des finances, 
M. Tadao China Les ministres des 
finances du groupe des Sept se 
retrouveront, samedi 27 février, à 
Londres. 


du vendredi 19 février 
au samedi 6 mars 





sur les articles suivants... 

(Prix coûtants déposés chez Maîtres PINOT et FARRUCH 
Huissiers de justice à PARIS ) 

*Châ les laine et cachemire . 

garnis pompons Renard J-KHTpwx coûtant* 534 

. I »Afi« de SHtlïfibe l'ensetnfalc de lacSsnttlcccsdiâlassctmil vendu* à l'milâ) 

Paikes microfibre intéL matelassé 

capuche bordée Renard J4W F PRKC0Dwn> 711 F 
Parkas microfibre intér. Lapin 

col garni Renard J3251T pm coûtant* 1600 f j 

' Pelisses intér. Lapin. col Vison Mfffîp'mx coûtant î 41 0 F 
Pelisses! 7/8) microfibre 


intérieur Ragondin 
Trench coat ertér.Lapin 
bordé Renard 
Vestes Vison lunaraine 
Manteaux Vison ranch 
3/4 Vison lunaraine 
3/4 Vison dark 
Manteaux Vison htnorqine 

7/8 Vison ranch femelle 
7/8 Vison dark 
Manteaux Vison dark 
3/4 Vison scanblack 
7/8 Costor 
3/4 Weosel 
3/4 Marmotte 
Blousons Astrakan et cuir 
Vestes Ragondin 
Vestes Mouton doré 


.4651Fprix coûtante 1886 f 

TMIPpRIX COÛTANT* 3350 F 
XWOfpraxcoOTANTF 8790F 
13751F «m coûtant 6048 f 
2*81*0^* coûtant* 9239 F . 
JLWWpflixcoOr»NT> 6320 f 

2Ï5OT*™* coûtant 10780 F 
JÊSW8* PRK COÛTANT ► 12097F 
243W prix COÛTANT» 11610 F 

4+2WFpsk COÛTANT» 7187 F 

J5W^pfflxcoOwNr> 8 I 44 F 

234Ç0*nwc coûtante 11840 F 

JZàr WPMX COÛTANT* 1 2 20 F 
14-5611* prix coùwwt> 4980F 
4fiWfpffiXC0ÛTAWT> 1620 F 
-44HHP PAIX COÛTANT» 2117 F 
A8-51 Fprjx coûtant» 1423*1 

5250F PRIX COÛTANT ► 21Q4H 


3/4 Mouton double face 525 0 f prix coûtant» 

7/8 Cuir plongé garnis Renord -5 0 0 0 * prix coûtante 
T oques Vison 4-7^0^ prix coûtant» 

Toqires Marmotte -HKHP' m» coûtant» 

Gilets Astrakan prix coûtant* 


1620 F 
2117F 
1423 F 
2194 F 
272 8 F 
662 F 
571 F i 
608 F 
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22 21 Avenue Hoche. Paris 8‘ 

Parkmg .Hoche - Métro: Etoile, Ternes. 
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Commerce, balles perdues et 
héroïsme an quotidien : 
Mogadiscio s'est installée 
dans ses quartiers d’accal- 
mie. Tour de ville prudent en 
compagnie d’Ali. 


, > 




a 

Malaisie, 

au royaume 

de l’insondable ....... p. 29 

Sun City, 

le Las Vegas africain ... p. 26 

Cargo, 

sur leFori-Desaix — p. 27 

Australie, 

de vigne 

en vigne p. 32 

Escales (p. 26) ^ Télex (p .26) 
Jeux (p. 30) ♦ Table (p. 31) 



M ogadiscio a bien changé 
en quelques semaines. Ce 
matin, & l’aube, un couple était 
enlacé sur la terrasse de la villa de 
Pharmaciens sans frontières. Les 
jeunes gens regardaient le soleil se 
lever sur l*océan agité sans crain- 
dre de francs-drenrs. 11 y avait du 
vent, il y en a toujours & Mogadis- 
cio, cela rend le climat supportable 
et explique, peut-être, la sécheresse 
de fendroit. 

Sur la terrasse voisine, deux 
enfants essayaient d’attirer l’atten- 
tion ctes étrangers. Un petit caillou, 
puis deux, un salut timide puis 
joyeux. Une femme voilée d’un 
morceau de tulle orange les avait 
accompagnés sur le toit Elle regar- 
dait à la jumelle le ballet des 
avions et hélicoptères sur l’aéro- 
port, un spectacle permanent, 
vrombissant et varié. L’autre jour, 
un hélicoptère italien s'est crashé 
au décollage. L’aéroport a été 
fermé quelques heures et une par- 
tie de ta -piste recouverte de neige 


hais présents et les soldats pakista- 
nais. 

La villa est de .nouveau embuée 

d’un certain entrain, du moins 
dans le sud, car le nord, Ali Mabdi 


cité de ces progrès. « T eu vu 
l'homme le plus courageux de 
Mogadiscio, a-t-il dit. // était en 
train de poser des vitres, au 


deuxième étage d’une maison ». A 
peine avait-il fini de parler qu’une 
détonation a retenti derrière le 
bfitiment.de l’ambassade améri- 
caine. Comme tout le monde, le 
colonel a sursauté, k Ce n'est rien, 
a dit Ton de ses adjoints. Un 
camion qui a écrasé un bidon 
d'eau. » Le colonel a du charme, 
tout lc monde le reconnaît. li a pn 
annoncer ta mort d’un entant, tué 


chose dans ta main - sans que per- 
sonne ait ta présence d’esprit de lui 
demander de préciser. Cétait le 
jour de la paie, et devant l'ambas- 
sade, plusieurs centaines de Soma- 
liens se bousculaient. Il y a foule 
en permanence devant les grilles. 


discio désœuvrée, des vendeurs de 
jus de pamplemousse, des femmes 
assises sur des parpaing avec leurs 
réchauds & thé. Un matin, une 


manifestation de réfugiés expulsés 
de l'université a déboulé, e Améri- 
cains, menteurs ». Elle a disparu 
aussitôt, engloutie avec ses bande- 
roles dans la cohue. Mais, le jour 
de ta paie, l'animation redouble. Et 
pour mieux voir. Ali se tenait 
debout sur tas arceaux du pick-up 
tel un funambule, et commentait ta 
scène dans un équilibre partait 
Les Soin ai; eus que l’ambassade 
emploie à des travaux de recons- 
truction, plusieurs centaines par 
jour, attendaient en file qu’ils 
croyaient indienne, c’est-à-dire 
tous massés-cora pressés, de pou- 
voir franchir ta grille qui loir don- 
nerait accès à l’Américaine en 
t-shirt chargée d’une énorme liasse 
de billets. Un soldat procédait à ta 
fouille. Un autre éliminait les res- 
qniüeors. Pendant que les ouvriers 
payés ressortaient, salaire en main, 
en taisant le V de ta victoire, vic- 
toire à l'arraché, un marine qui 
essayait de maintenir une certaine 
tenue dans ce désordre a eu ta 


carbonique. Hier, un Antonov des 
Nations unies, qui venait se garer, 
a mal calculé son virage. H s’est 
coincé Taile droite dans on arbre, 
ce qui a beaucoup amusé les Soma- 


par un manne qui se croyait 
menacé - l’enfant avait quelque 


s'en plaint, est nettement moins 
fréquenté par. les étrangers et 
moins irrigué, surtout, de dollars. 
L’autre jour, le colonel Peck, le 
porte-parole américain, s’est féli- 


Des hommes. qui attendent l’em- 
bauche, des badauds, mais qui ne 
l'est pas ces temps-ci dans Moga- 


jambe écrasée. Tordue par un 
camion australien qui venait faire 
une livraison par la même entrée. 
Le soldat a hurlé. Un hurlement 
atroce et qui a duré longtemps. Le 
lendemain, les Américains ont 
donné de ses nouvelles. Un simple 
hématome, ont-ils rassuré. 

Hl*r, !• propriétaire de ta villa 
voisine est rentré. Il était & Dubaï, 
à l’hôteL II a laissé une femme à 
Nairobi et une aube dans le Golfe 
qui reviendront plus tard, atten- 
dons de voir. Son dan a su rester 
neutre dans le conflit de tacapitale 
et conserver surtout le contrôle de 
l’aéroport- L’homme possède la 
moitié des maisons dn quartier. 
Pas une n'a été éraflée. Aujour- 
d’hui les affaires continuent. Les 
villas se louent jusqu’à 8 000 dol- 
lars par mois. Jusque-là, les ONG 
avaient réussi à s’entendre pour 
limiter les prix. Elles arrivaient à 
survivre, pour 4 000 dollars par 
mois, dans quelques anciennes 
résidences de ministre ou d'ambas- 
sadeur aux dorures de palais. Mais 
rONUSOM ne cesse d’acheminer 
de nouveaux personnels à talkie- 
walkie, et paie d’entrée six mois 
cash. Les prix ont grimpé. Autour 
des bâtiments de TON U, c’est ta 
foire aux souvenirs. Chapeaux tri- 
cotés au crochet, bijoux d’argent, 
poignards sculptés. On en trouve 
aussi, mais dans une moindre 
mesure, dans Tentourage des sol- 
dats italiens. « Chaque pur, U y a 
quelque chose qui reprend», dit un 
lieutenant 

Le propriétaire de nxôtel Goled, 
lui aussi, est rentré. D'Afrique du 
Sud. Un Anglais est de son côté 
arrivé de Dubaï pour ouvrir un 
café où il y aura de la bière. Nom 


retenu pour l’instant : te Mogadis- 
cio Gub. Cest nne lointaine 
connaissance du propriétaire de 
l'hôtel du kilomètre 4, rebaptisé 
Sahafi, rhôrcJ de la presse, où Ton 
peut acheter des t-shirts « I faclped 
in Somaita », des plans de la ville 
et même de l'eau de Vittel. Quel- 
ques vois commerciaux ont aussi 
repris. A l’aéroport, il y a mainte- 
nant des Soma liens, qui viennent 
en passagers, prendre l’avion de 
TAfrican Airlines : 500 dollars l’ai- 
ler-retour pour Nairobi dans un 
Uyouchine de l’Aeroflot, soit deux 
fois le prix d’avant. 

Los gens qui la pouvant essaient 
de retravailler. Le matin, prés du 
kilomètre 4, un homme dégage le 
sable qui s'accumule sur ta route à 
cause du vent. Cest un handicapé. 
De son unique main, il déblaye ù 
ta pelle en espérant que les auto- 
mobilistes lui en sauront gré : un 
carton attend leurs shillings au 
milieu de la chaussée. Dans l’an- 
cien marché au poisson, sur la 
route de ta corniche. Cberif Alé 
Cheikh, cinquante-deux ans, aime- 
rait bien qu’on le laisse reprendre 
son activité. Son bateau a été volé, 
son générateur aussi. Il dort là, 
dans le marché, sur un sac de jute. 
Le pêcheur n'a pas une confiance 
absolue en ta paix, mais il croit, au 
moins, à nne accalmie, c’est le 
moment où jamais de réparer les 
filets. 

De notre envoyée spéciale 
CorineLesnes 

Lire la suite page 28 
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m ♦ visa 

ESCALES 


SUN CITY 


A trois heures de rouie de 
«Jo’burg» (Johannesburg), 
les fermes paisibles assoupies à 
l’ombre des eucalyptus ont cédé la 
place au « b us h ». Un semi-désert 
qui, même s’il verdoie au début de 
l’été (en Europe, c’est l'hiver), 
n’est pas franchement hospitalier. 
Même les animaux sauvages ont 
fui, on ne sait où. Ici la nature fait 
dans la simplicité. Quelques buis- 
sons épineux suffisent à meubler 
le paysage et la frontière du 
Bophuthatswana - l’un des quatre 
petits Etats dits «indépendants» 
d’Afrique du Sud - se résume à un 
simple panneau planté au milieu 
des barraques de tôle ondulée où 
s’entassent les «squatters» en 
quête d’un travail à. Sun City. 

Sun City, le « Las Vegas afri- 
cain», qui, chaque année, voit 
un million d'Afrikaaners fondre 
sur le site le plus fastueux d'Afri- 
que australe - et sans doute de 
tout le continent, - attirés ici 
comme les papillons de nuit par la 
lumière. Pour y tenter leur chance. 
Sun City est fait pour ça. Le jeu, 
en effet, y est roi, et hommes, 
femmes et enfants, initiés très tôt, 
s'y jettent tète baissée, persuadés, 
là comme ailleurs, que la chance 
finira bien par leur sourire. 

Sun City n’uit pas un» vlflu. Il n’y 

a que des hôtels. On séjourne 
donc aux Cascades, dont l’archi- 
tecture évoque les pyramides du 
complexe immobilier de Marina 
Baie des Anges, pris d’Antibes, au 
Main Hôtel, le premier de tous (il 
a été construit en 1979) ou aux 
Cabanes, un ensemble d’apparte- 
ments indépendants destinés à la 
location. On peut également n'y 
passer que la journée, moyennant 
un droit d'entrée de 5 rands (envi- 
ron 10 F). Blackjack et roulette 
essaient, tant bien que mal, de 
résister au déferlement des 
machines à sous, si démocratique- 
ment aguicheuses. Une pièce de 
20 cents (40 centimes), et vous 
voilà plongé dans l’enfer du jeu. 

D'autant qu’ici, les petites 
mises accouchent parfois de vraies 
fortunes. Sol Keraier, cinquante- 
sept ans, en sait quelque chose. 
Parti de presque rien, ce fils 
d 'émigrants russes, né dans les 
faubourgs pauvres de Jo'Buig et 
qui égraine continuellement les 
perles de son chapelet des Indes, 
est devenu, en moins de dix 
années, le grand manitou de l’in- 
dustrie touristique locale. Ses amis 
le surnomment Sun King (le 
«Roi-Soleil»), et ses ennemis The 
Mighty Midget (le «nain tout- 


• Y aller. Le groupe Air 
France (tél. : 45-35-61-61) pro- 
pose trois vols par semaine 
Paris/Johannesburg dont deux 
sans escale (à partir de 8 OOO F 
A/R) ainsi qu'un nouveau vol 
Paris/Le Cap via Johannesburg 
(môme prix). Egalement deux 
vols par semaine pour Johan- 
nesburg dont un direct (6 500 F 
A /R) avec South African Air- 
ways (49-27-05-50) ainsi que 
trois vols (directs) pour Johan- 
nesburg. au départ de Luxem- 
bourg. avec Luxavia (47-42- 
52-26) à partir de 5 600 F A/R 
(jusqu’en juin. 6000 F ensuite). 
7 600 F en « classe affaires », 
prix comprenant le préachemi- 
nement en train de Paris et de 
plusieurs villes de province. 

Oe Johannesburg, Sun-City 
est à 160 kilomètres et trois 
heures de route. Depuis l’aéro- 
port. service de bus climatisé 
assuré par Welcome Tours 
(120 F le trajet) à l’arrivée de 
chaque vol. Si les routes princi- 
pales sont excellentes, la signa- 
lisation laisse à désirer et une 
bonne carte s’impose pour se 
déplacer en voiture. On peut 
également gagner Sun-City en 
avion (180 F le trajet) avec 
Bopaïr (compagnie nationale du 
Bophuthatswana), à partir de 
l'aéroport Jan-Smuts à Johan- 
nesburg. 

Formalités. Passeport valide 
et visa obligatoire délivré en 
quarante-huit heures par l'am- 


Indiana kitsch 



Le Palace ressemble à un somptueux palais de maharajas. 


puissant »). Sun International, sa 
chaîne hôtelière, regroupe une 
trentaine d’hôtels répartis entre 
111e Maurice et les Etats « indé- 
pendants» d'Afrique du Sud, ter- 
ritoires où le jeu n'est pas interdit 
Avec un chiffre d’affaires estimé à 
400 millions de dollars, Sun Inter- 
national se situe parmi les vingt 
premiers groupes hôteliers du 
monde. 

Au cour de Sun City, le casino. 
De l'extérieur, on dirait un super- 
marché. A l’intérieur, des milliers 
de machines, rangées au coude à 
coude, sont reliées à un cerveau 
central abrité dans un gigantesque 
pilier. Jour et nuit, l’énorme 
pompe avale les deniers d’une 
foule hypnotisée. Un univers on 
ne peut plus terre à terre, qui n’a 
nullement empêché le maître des 
lieux de rêver. De Lost City, par 
exemple, cette «cité perdue», 
bâtie par une civilisation aujour- 
d’hui oubliée, engloutie par la jun- 
gle. et que tout explorateur qui se 
respecte a rêvé de retrouver un 
jour. 

Sol Kannir, lui, a fait encore 
mieux. Cette cité, il l’a recons- 
truite! Tout droit sortie de ses 
fantasmes. Au sommet de Lost 
City, le Palace, un nouvel hôtel 
inauguré en décembre 1992, res- 
semble, de loin, à un somptueux 
palais de maharajas orné . d’une 
dizaine de tours (dont une de 
70 mètres) couronnées de dômes 
vert bleuté. Un hôtel des mille et 
une nuits, époustouflant de luxe, 


Guide 


bassade d’Afrique du Sud. 
59, quai d’Orsay, 75007 Paris, 
tél. : 45-55-92-37. 

Santé. Traitement antipalu- 
déen recommandé si on vidite 
les réserves naturelles. 

Y séjourner. Une nuit au 
Palace coûte de 1 600 à 
2 800 F (20 000 F pour la 
«suite royale») selon la catégo- 
rie choisie. Renseignements 
auprès de la chaîne Sun Inter- 
national, 12, rue de Castigiione, 
75001 Paris, tél. : 42-61- 
22 - 66 . 

Circuits. Quelques voya- 
gistes (brochures dans les 
agences de voyages) program- 
ment Sun-City et un séjour au 
Palace dans le cadre de circuits 
en Afrique du Sud. Citons Jet 
Tours avec un circuit individuel 
en voiture de 10 jours/ 7 nuits à 
partir de 17 500 F avec l’avion 
et un circuit de 17 jours avec 
extension possible à Lost-City, 
à partir de 33 000 F avec 
l’avion. Africa tours propose un 
circuit individuel à construire 
soi-m8me à partir d’un forfait 
de base de 7 940 F pour une 
semaine avec l’avion. Le Tou- 
risme français propose lui aussi 
une extension è Sun-City avec 
séjour au Palace, dans son cir- 
cuit de 24 jours en Afrique du 
Sud et au Zimbabwe, à partir 
de 41 000 F sur la base de 
deux personnes, avec l'avion. 
Dans sa brochure Rives afri- 
caines, MVM programme 4 tir- 


où chaque visiteur peut donner 
libre cours à son imagination. 
Avec, entre autres, une plage arti- 
ficielle où déferlent, i l’intention 
des snrfeurs, des vagues de 
2 mètres de haut, an village 
reconstitué, un temple du «cou- 
rage» d’où cinq toboggans plon- 
gent à la verticale et des cascades 
enjambées par des ponts de lianes. 
Un univers digne d’Indiana Jones 
et de Walt Disney. Un décorum 
un tantinet clinquant, mais en 
harmonie avec La prouesse consti- 
tuée par la réalisation d’un projet 
quasi pharaonique. Tout, ici, est 
du domaine du superlatif : 
JS 000 ouvriers mobilisés, 30 mil- 
lions de briques mises en place 
par 300 maçons, 50000 mètres 
carrés de tapis, 5 65 0 mètres car- 
rés de marbres importés d’Italie, 
dix-neuf mois de travaux seule- 
ment pour boucler l’impression- 
nant chantier, une jungle artifi- 
cielle de 26 hectares (des milliers 
d’arbres plantés, 380 baobabs 
transplantés, 10000 orchidées). 
16 millions de litres d’eau recyclés 
chaque jour pour alimenter 
70 500 mètres carrés de bassins, 
cascades et fontaines. 3S0 cham- 
bre? (toutes différentes), dont la 
«suite royale» qui a coûté, à elle 
seule, la modeste somme de 3 mil- 
lions de francs. 

Un goût de la grandeur qui . 
n’exclut nullement un sens du 
détail poussé à l’extrême. De la 
base des colonnes en forme de 
patte d’éléphant aux tables basses 


cuits de 8 à 15 jours avec 
extension à Sun City pour 
3 000 F les deux nuits sur la 
base de 2 personnes, transfert 
aérien Jo'burg/Sun-City com- 
pris. Out of Africa propose 
dans ses circuits individuels, un 
séjour au Palace à partir de 
890 F la nuit par personne. 
Consulter également les bro- 
chures de Terres africaines et 
Tour austral. 

Activités. Le premier « golf 
désertique » d'Afrique du Sud, 
un 18 trous (par 72) dessiné 
par Gary Player, sera inauguré 
en avril. Avec, au trou 
numéro 13, une mare peuplée 
de crocodiles. On peut égale- 
ment effectuer, de préférence 
le matin, un safari en 4x4 dans 
la réserve voisine du Pilanes- 
berg. Pas besoin de jumelles : 
rhinocéros blancs, zèbres, buf- 
fles et girafes déambulent à 
quelques mètres de la piste. A 
l'entrée de Sun-City, la ferme 
aux crocodiles et, à quelques 
kilomètres, une ferme d'au- 
truches. Des excursions organi- 
sées depuis l’hôtel. 

Se renseigner. L’office du 
tourisme d'Afrique du Sud 
(Satour), 98, avenue de Villiers, 
75017 Paris, tél. : 42-27- 
40-20. Pour le Bophuthats- 
wana : 18, square de l'avenue 
Foch (80 de l’avenue Foch), 
75116 Paris, tôL : 45-00- 
06-65. • 


en acajou massif, sans oublier ces 
défenses géantes, en bois «plus 
lourd que l'ébène», et qui, sculp- 
tées à Bali, décorent le Tnsk 
Lounge, le Salon des défenses; 
tout, ici, évoque le noble pachy- 
derme, symbole des lieux, immor- 
talisé â jamais par une sculpture 
monumentale en bronze de celui 
qui, baptisé «Shawu», fut le plus 
célèbre et le plus imposant élé- 
phant du pays. 

A Sun City, le Palace est, 
aujourd’hui, un arrêt de plus de la 
tournée des bus qui, dans un bal- 
let permanent, transportent les. 
badauds d'un hôtel à l’putre, via 
l’incontournable casino. De jour 
comme de nuit Mais c’est surtout 
quand les torches s'allument que 
la magie opère et que le lieu prend 
toute sa dimension. Au point que, 
cerné par les montagnes du P lia- 
nes berg, blotti dans récria d’an 
ancien volcan, perdu dans le 
«bush», le Palace en devient pres- 
que beau. Nimbé de mystère et 
comme habité par la légende qui 
l’a fait naître. Hanté par les buf- 
fles, les zèbres, les gazelles et les 
léopards qui courent le long des 
fresques et des mosaïques et dont, 
la nuit venue, les ombres se faufi- 
lent entre les statues. 

De notre envoyée spéciale 

Françoise Spiekermeier 


TmelUng 
pour m désert 

Ouarzazate... Ce nom, extravagant 
à une oreille européenne, appelle 
les mirages. Ce nom est une invite 
au voyage dans le temps, dans les 
ocres, le silence, les dunes. Ce 
nom est une licence pour la 
lumière, violente, triomphante, 
impitoyable; un ptélude à la 
rigueur d'un décor de sable, de 
pierre, de roc, de vent parfois ; 
l’ordonnancement des espaces, un 
pas vers le naturel. Comment dire 
le bien-être d'un air pur comme 
au commencement, le repos que 
procure l’absence absolue 
d’artifices, la sérénité venue d'un 
paysage où se mêlent, 
inextricablement, la terre, tes 
villages, la montagne et les gens. 

Le désert lave les yeux du citadin, 

. rééduque son oreille en lui 
réapprenant 1e silence. Le désert 
est une joie. L’oasis, un éclat 
de rire. 

Les cinéastes, ces docteurs ès 
rêves, ont depuis longtemps repéré 
l’endroit et saisi l'aubaine. David 
Lean iè premier, pour Laurence 
d’Arabie, suivi ensuite d’une 
poignée d’autres, trop heureux de 
trouver sur place une population 
de figurants zélés. Figurer? Quelle 
aubaine ! Se mettre sur la photo, 
se foudre dans ce décor dont ils : 
connaissent chaque pierre, chaque 
fissure, chaque variation de ton 
selon l’heure, selon les saisons. 
Parcourir les ruelles d’un vieux 
ksar ébranlé par les pluies tel un 
château de sable. Traverser l’oued 
à pied ou â dos de chameau 
comme font fait leurs pères, 
comme ils le font encore. Et voir . 
ces hommes d'images débarqués 
des plus grands studios s'affairer i 
capter dans 1e viseur de caméras 
sophistiquées l’embrasement de 
couleurs dont seule la nature 
marocaine connaît à ce point la 
science des alliages et des 
demi -teintes. Cek les fait jubiler. 
Cela est si natureL Les équipes 
repartent toujours. Les couleurs, 
elles, ne passent pas. 

Cet hiver, et pour un prix . 
inférieur i un Paris-Bordeaux ou 
un Paris-Nice, Nouvelles 
Frontières (téL : 41-41-58-58 ou 
Minitel code 36 15 NF) facilite les 
escapades dans le Sud marocain, 
au cœur des 1 vallées du Dadès et 
du Draâ. Grâce â une nouvelle 
liaison charterdirecte qui, chaque 
samedi et jusqu’au 26 avril, relie 
Paris â Ouarzazate. Il encoûte.de 

1 300 à l 800 F A/R, selon les 
dates. A chacun ensuite de choisir 
entre un circuit en 4 x 4 (à partir 
de 2 550 F la semaine en pension 
complète), une découverte 
indépendante (1 500 F la location 
d’une voiture pour une semaine 
avec les hôtels réservés) ou un 
séjour en hôtel 4 étoiles (à partir 
de 1 140 F en demi-pension, de 

2 440 F avec l’avion). 


TELEX 


Assister an Masters, l’un des 
quatre tournois majeurs du circuit 
professionnel de golf, et découvrir, 
sur les parcours locaux, 1e plaisir 
de «l’ American way of golf», c’est 
ce que propose le voyagiste 
spécialisé Golf Holidays 
(18, avenue de Messine, 

75008 Paris, téL : 45-61-23-09) à 
l'occasion du voyage qu’il organise 
du 7 au 13 avril à Auguste, en 
Géorgie. Prix : 21 000 F par 
personne (acompte de 7 000 F 
avant te 1" mars) avec l'avion, 

5 nuits en chambre double et 
petits-déjeuners, 2 badges d’entrée 
au tournoi, 2 green fees avec cart, 
une soirée de prestige, tes 
transferts sur place et l’assistance 
<fun accompagnateur. 

Le Festival de Para, au Bhoutan, 
et ses étonnantes danses 
traditionnelles bouddhistes, au 
programme d'un voyage associant 
ce royaume himalayen au Sikkim 
indien. De Daijeeling on gagne 
Gangtok, capitale du Sikkim, puis 
les monastères de Pemayangtse, 
Enche et Rumtek, Kalimpong et 
son marché. Puis ie Bhoutan avec 
les dzongs (forteresses-monastères 
et siège de l'administration) de 
Paro, Thimpu, Wangdiphodrang, 
Punakha, Tongsa et Byakar. Du 
24 mars au 14 avril, 35 300 F. 
Chez Assinter : 38, rue Madame, 
75006 Paris, téL : 45-44-45-87. 

« Week-end truffe » dans le Lot, 
du 19 au 21 mars, pour tout 
savoir sur le «diamant noir» : 
découvrir ses marchés et les règles 


qui les régissent, sa recherche avec 
un cochon ou un chien truffier et 
la préparation de ce champignon 
souterrain qui se développe au 
contact des racines d’un arbre, un 
chêne le plus souvent. On 
commence par la visite du marché 
de Cahors et on termine par un 
dîner-dégustation après une 
escapade en pays truffier et une 
rencontre avec un trufficulteur. 
Egalement en vedette, les- grands 
crus de Cahors. Prix : 1 675 F par 
personne (sur la base de 

1 5 personnes, au départ de 
Cahors, pour 2 nuits en chambre 
double et petit-déjeuner, 3 repas, 
les visites, les dégustations et 
l'accompagnement. En plus, le 
transport sur place. 
Renseignements : Visa Sud-Ouest, 
35, rue Lastié, 46000 Cahors, 

téL : 65-22-00-50. 

« La Traversée du Vercors» reliera 
9 communes de ce massif situé au 
cœur du Parc naturel régional, 
dans l’Isère et la Drôme, les 13 et 
14 mars. Plus de 3 000 
participants devraient participer à 
la plus ancienne des courses 
«longue distance» françaises de 
ski de fond. Trois options au 
choix : la « formule plaisir» 

(6 départs tes 13 et 14) accessible 
a tous et non chronométrée, le 
100 km (le 14), parcours très 
sélectif réservé à l’élite et « La 
Vercorctte», ensemble d’épreuves 
ouvertes aux enfants de 10 à 

16 ans. Renseignements au 

76-95-84-54. 


Sur les pas 
de Haydn 

Un perfectionniste, résume l’article 
que lui consacre YEneydopœûia 
Universalis qui voit dans 1 œuvre de 
Joseph Haydn (1732-1809) une 
synthèse des styles de l’époque 
as similés par «un esprit curieux, 
inventif, précis et organisé». 

Une chose est sûre : si 
l'encyclopédie en question était un 
guide touristique, elle dirait que 
l’homme vaut 1e détour, mieux, te 
voyage. C’est bien ce qu’a pensé 
Atnenaeura (39, rue Marbeuf, 

75008 Paris, téL : 42-56-5560). en 
proposant, pour son premier 
rendez-vous de Tannée, «une 
promenade austro-hongroise autour 
de Joseph Haydn», en compagnie 
d’Alain Duault, journaliste, 
producteur et présentateur des 
«Musicales» de France 3. 

Du 6 au 9 mars, ce voyage, qui se 
situera au moment des Journées 
musicales Haydn de Vienne, suivra 
les pas de ce compositeur qui fut 
pendant trente ans 1e maître de 
chapelle de la famille princière 
hongroise des Esterhazy. De 
Rohrau, son village natal (sa 
maison a été aménagée en musée), 
à Fertôd, en Hongrie (où s'élève 1e 
somptueux château « Eszterbaza », 
Tun des derniers grands palais de 
style rococo et résidence préférée 
du prince Nicolas I"), en passant 
‘ par Einaenstadt, dans le Burgenland 
autrichien où se trouve la demeure 
principale des Esterhazy, la maison 
où U vécut de 1766 à 1778 et la 
Beigltirche, mausolée de marbre 
blanc où repose le sarcophage 
du compositeur. 

Une promenade ponctuée de 
tendez-vous musicaux 
exceptionnels avec, notamment, un 
concert privé dans te « Versailles» 
hongrois et, à Vienne (où Ton 
visitera tous les lieux où il 
séjourna), le concert d’ouverture 
des Journées musicales au 
Musikverein et une représentation 
de la Flûte enchantée de Mozart au 
Staatsoper. Un pèlerinage qui 
coûtera Î4 450 F pàrpersbnne, 
en chambre-double, 

Autres temps forts du printemps 
culturel (TAthenaeum : un voyage à 
Saint-Pétersbourg, du 1 1 au 
14 mars, sur les pas des tsars, en 
compagnie de l'historien Jean des 
Cars; un circuit brésilien sur le 
thème du métissage (tes cultures, du 
2 au 11 avril, en compagnie de 
l’écrivain Claude Mossé, et une 
escapade madrilène, du 2 au 
4 avril, pour découvrir les 
chefs-d’œuvre de la collection ; 

Thyssen abrités dans 1e nouveau 
Musée Thyssen-Bomemisza. 

Cap 

sur le Vietnam 

Situé à 10 000 kilomètres de la 
France, en bordure de la mer de 
Chine, on en rêvait Aujourd'hui, le 
Vietnam s’ouvre au tourisme, et de 
plus en plus nombreux sont ceux 
qui aspirent à découvrir ce pays 
d’histoire et de légendes. A 
condition de fermer les yeux sur 
des transports intérieurs pour le 
moins laborieux et des structures 
d’accueil qui, à quelques exceptions 
près, restent encore insuffisantes et 
souvent rustiques. Autant 
d’obstacles effacés par le reodurs à 
la croisière et aux avantages de la 
vie à bord : Une formule d'autant 
plus adaptée que la configuration 
du pays (il s’étend sur plus de 
1 600 kilomètres le long de la côte 
est de la péninsule indochinoise) 
permet d'y proposer un itinéraire 
complet avec des escales et des 
excursions pour découvrir la 
plupart des grands sites naturels, 
des villes et des trésors 
architecturaux : Ho-Chi-Minh-YQte 
(l’ex-SaTgonX Nha-Trang, Da-Nang, 
la cité impériale de Hu£ Haïpbong, 
Hanoi et la baie d’Along, une des 
merveilles du monde avec ses 3 000 
îles réparties sur 1 500 km 1 . Une 
croisière programmée par Paquet 
(renseignements dans tes agences de 
voyages) du 5 au 21 mars (et du 
24 août au 9 septembre) i bord de 
l'Océan Pearl un navire de taille 
moyenne, habitué de 
l'Extrême-Orient A partir de 
22 950 F par personne en cabine 
double intérieure et pension 
complète (36 750 F dans une 
cabine de luxe double extérieure), 
de Paris à Paris, via Hongkong, 
prix auxquels s’ajoutent les 
excursions (de 120 â 510 F) 
vendues à bord. 


Sélection établie 
par Patrick Fiancés 
et Danielle Traînard. 
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Le Fort-Desaix. 


æs cargos ont changé de ; 
: orme, ont changé d’âme. 
; Jn y raconte pourtant ton- 
ours d’étranges histoires, i 
ii'oyage ^dbenfc Fert- 
)esaix, sur fô fJ ^pé n tfe 1 
•ointe-à-Pitre. 


M ALGRÉ ses guindeaux, ses 
ancres et son pont vert 
.. outeille marqués d’oxyde par 
- eut cinquante-neuf rotations 
ransatlantiques que les grands 
arénages n’arrivent pas & effacer 
oralement, le Fort-Desaix n’est 
i le tragique et fantomatique 
ransport d'armes de Nilcos Rav- 
adias (1) ni le tram p-stea mer 
élabré, essoufflé et «mélancoli- 
ue» d'Alvaro Mutis (2) qui 
pour la ênième fois » se lance 
- dans son aventure amère avec la 
ésignation d'un bœuf du Latium 
orti des Géorgiques de Virgile». 
a pavillon national qui s’agite à 
i poupe et l’équipage qualifié 
arantîssent son acier et son cap. 
es chances de glisser sous «la 
eau de la mer», comme l’écrit 
reorges Seféris (3), devant La 
’orogne ou aux Shetland sont 
uasiment nulles quand bien 
lême les exercices de sécurité 
cuvent faire, un instant, croire 
; contraire à des âmes naïves, 
■our son armatenr, c’est un 
’CRP (porte-conteneurs réfrigé- 
és polyvalents) qui, en ses soutes 
t salle des machines, cache une 
lodernité sans équivalent qui 
- ait son attrait commercial (4). 
.U dire de l’administration, qui 
le mot sobre, plutôt un navire 
e charge, et pour les Anglais, 

- ui ont le mot juste, un cargo, 
tomme tel, on lui voue ce res- 
ect qu’on n’accorde qu'à ceux 
ue l’on sait effectuer un labeur, 
ne besogne mais, paradoxe ou 
îgratrtude, c'est selon, on devine 
ue S3 seule récompense sera 
l’usure et Toubli». 


JlT-x-U; 

tent jus de fruits naturels et riz 
créole (récente ouverture à Fort- 
de-France d’un McDonald’s et 
d’un Burger Rang climatisés), 
queues de porc, surgelés, glis- 
sières de sécurité pour voie 
rapide en construction, vernis à 
ongles pour les princesses antil- 
laises, singulière caisse de ^re- 
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tans les mille cinq cenfs 

boîtes» empilées sur dix étages, 
n cale et en pontée, il emporte, 
ers les Antilles françaises, Fort- 
e-France puis Pointe-à-Pitre, le 
avoir-faire iconoclaste des bar- 
ares. Sa raison d’être. Un inven- 
aire que ni Boby La pointe ni 
acques Prévert n’auraient renié : 
au en bouteille, luzerne, car- 
eaux de faïence, légumes et 
ruits d’Occident, oignons, aulx, 
ird, viande fraîche, chaux 
teinte, cartons pliés, bouteilles 
ides, pièces détachées de voi- 
am, pneumatiques, sel fin, 
îonragnes de sucre blanc et de 
ommes de terre pour les sodas 
t les frites qui, peu à peu, écar- 


nades lacrymogènes (pour d 
ucr l’aéroport T), éther rectifié, 
kilos de l’inconnu mais dange- 
reux «lespenephryle», solvants, 
résine de polyester, aérosols, 
déboucheur liquide, éléments de 
charpente, machines agricoles, 
pipe-line, tôle en rouleaux qui 
sera ondulée sur place puis 
peinte en rose, bleu ou vert... II 
s’en reviendra chargé de la flam- 
boyance, désormais pour le 
moins ambiguë, des «tristes tro- 
piques» : des milliers de tonnes 
de bananes, du rhum agricole en 
vrac ou en carton, des ananas' en 
boîte, des crevettes congelées et 
des bois de Guyane. 

lieu pHvD^it, enfin accessible, 
tout a la fois sanctuaire, doqjon 
haut de neuf étages et terrasse 
sans arbres : la passerelle, le 
cœur décisionnel du navire. Dans 
le journal de bord, étrange docu- 
ment obligatoire - posé près de 
la carte marine qui au milieu de 
l’océan n’est qu’une feuille 
blanche marquée des seuls traits 
des latitudes et longitudes, - l’of- 
ficier de quart écrit le quotidien : 

«- 00 h 00: retardé les mon- 
tres d'une heure TU. NW Crêaeh. 

- 00 h 20: tangage tris pro- 
noncé, fatigue du navire. Râlait 
98 tr/mn. Sorti les stabilos. (Rou- 
lis 18*.) Vent SW 9/10. 

■ - 04 h 00: ciel couvert. Fluie 
intermittente modérée. Fort coup 
de vent jusqu'à mi-quart, vent 
diminuant à 7 progressivement. 
Roulis et langage modérés à pro- 
noncés permanent. Visi. 4 à 
6 milles. » 

En cas d’accident, il sera le 
dépositaire légal de la réalité,' et 
les terriens, quels qu’ils soient, 
devront faire la preuve de son 
contraire. Le crayon i papier, les 
surcharges, les ratures y sont 
autorises mais les coups de 
gomme interdits. Des leurres 
pour les tricheurs. 

Plongés, la naît vanna, dans le 
noir que seuls troublent la nou- 
velle lune et les voyants rouge, 
vert et jaune des instruments de 
navigation, les marins y disent 
parfois, sans adjectif, les hôtes 
inattendus, la .folie, le métier. 
Des histoires qui font oublier sa 


couchette et dont ils ne préten- 
dent jamais être les héros. 

- «La vérité est un péché. 
C'est la forme la plus grossière, la 
plus inhumaine du mensonge. 
C’est seulement pour sauver une 
tête de la potence qu'il est permis 
de la dire. 

- Ca t'est déjà arrivé de la 
dire?' 

- Une seule fois et je m'en 
repens encore. 

- Et tuas sauvé une tête en la 
disant? 

- J'ai perdu la mienne. 

- Raconte. » 

«Nous sommes arrivés à Cey- 
lan en provenance des Nouvelles- 
Hébrides. Aussitôt à quai, une 
centaine de dockers sont montés à 
bord suivis, cinq minutes plus 
tard, par deux policiers qui nous 
ont demandé si vous avions des 
clandestins. Nous avons répondu 
par la négative, ils se sont 
empressés d'affirmer le contraire 
et, sans aucune hésitation, ont 
aussitôt désigné un Hindou parmi 
les dockers en affirmant : « C’est 
lui. » On a compris. Nous l’avons 
finalement débarqué à Marseille. 
Expulsion discrète et peu 
coûteuse. » ... «Il a bu deux ou 
trois bouteilles de whisky, U s'est 
mis sous la douche et a ouvert 
Veau bouillante en grand. On l’a 
découvert lorsque Veau a envahi 
la coursive. L’équipage a voté 
pour savoir que faire du corps. 
Fresque tout te monde était d'ac- 
cord pour le jeter par-dessus bonL 
Sauf un officier, catholique prati- 
quant. qui a fait un scandale et a 
essayé de nous convaincre de le 
ramener en terre chrétienne avec 
la complicité de la chambre 
froide. Le frigidaire de la cuisine. 
Sacro-sainte mais tout de même! 
On a procédé à un deuxième 
tour. Avec un résultat identique. 
Depuis cet incident, nous navi- 
guons avec un cercueil doublé de ' 
zinc.»... « Nous avons aussi une 
paire de menottes mais pas 
d’armes . Elles ont été suppri- 
mées .» ... « Clandestine ; elle se 
prenait pour la cousine germaine 
de la reine d’Angleterre. Et tous 
les fours, en sa compagnie, nous 
visitions tantôt le palais de 
Buckingham tantôt le château de 
Windsor. Elle a voulu se sauver, 
ou se perdre . dans l’écluse de 
LiverpooL .Elle est tombée entre le 
quai et le bateau. Un bras 
cassé»... « Le Noir du Mozambi- 
que a eii moins de chance. Nous 
Varions enfermé dans une cabine 
mais, peu avant te canal, il a 


fracturé le hublot, w blessant aux 
mains, et sauté à Veau. Le rivage 
était à trois milles de là. La mer 
Rouge. Il ne savait pas. Les 
requins. » ... « On connaît tout des 
hommes, leurs forces et leurs fai- 
blesses. J'ai vu un officier de cin- 
auante- trois ans pleurer à chaudes 
larmes sur mon épaule pour une 
prostituée rencontrée à l’escale. 
On entendait les sanglots à tra- 
vers les cloisons. Plusieurs années 
plus tard, il est parti à sa 
recherche.» 

Los guetteurs se penchent par- 
dessus la lisse, pour tenter 
d’apercevoir, enfin et en vain, le 
rayon vert, inoubliable fulgu- 
rance de jade visible, paraît-il, 
lorsque, dans un ciel transparent 
et au travers du prisme naturel 
qu'est une atmosphère pure, ] 'ul- 
time segment du bord supérieur 
du soleil émerge ou plonge der- 
rière rhorizon. Décomposition, à 
l'image de l’arc-en-ciel, de La 
lumière blanche en radiations 
correspondant chacune à une 
couleur du violet au rouge via 
l'indigo, le bleu, le vert, le jaune, 
l’orangé dont l’œil ne retiendra . 
que la couleur de l’espoir car fl y 1 
est plus sensible et parce que les 
autres se confondent avec la 
teinte du ciel. Jules Verne lui a 
donné le titre d’un de ses 
voyages extraordinaires et l’expé- 
dition Byrd l’a admiré pendant 
trente-cinq minutes, dans PAn- 
tarctique, là où, pendant son pre- 
mier lever après la nuit polaire, 
le soleil se déplace presque paral- 
lèlement i l'horizon. 

Les lumières de la voûte 
céleste qui apparaissent, celle de 
la brillantissîme planète Vénus 
les précédant toutes, consolent 
l’observateur déçu : l'enchaî- 
nement Pléiades, Aldébaran et 
Orion qui s’incline vers le sud, la 
constellation du Scorpion, vers le 
nord, qui tangente momentané- 
ment l’horizon. Mars la planète 
jaune à la verticale des vingt-sept 
antennes du bateau. Océan désert 
où même le radar dernier cri, 
plein jour et anficollision, ne 
décèle pas la moindre silhouette; 
360 e d'horizon. Les seuls échos : 
les vagues, pas encore tues. Pois- 
sons volants, paniquds par l’im- 
mense prédateur inconnu, qui 
décollent alizé de travers et sans 
les précautions d’usage, fuite 
chaotique qui s’achève par un 
amerrissage maladroit obligeant 
le malheureux pilote à reprendre 
l'air sans reprendre son souffle. 
Les tourbillons de l'hélice, 


32 tonnes de cuproaluminium, 
sont sans pitié. Morceaux épars 
de Sargassum miticum et minus- 
cules épaves non identifiées à la 
dérive, tortue luth égarée et, à 
l’approche des côtes, dauphins, 
globicépbaies, et frégates. Les 
visions rituelles du long-cours. 
« C’est un métier que j’ai adoré 
mais aujourd’hui plus personne 
ne regarde la mer, dit Jean Just 
Foriel Destezct. le chaleureux 
«pacha», un Lyonnais qui a vu 
son premier bateau à l’âge de 
vingt ans. Nous n’avons plus le 
temps.» Le «bosco» fait sa tour- 
née du matin dans les cales. 
Kilomètres d’échelles abruptes et 
de passerelles étroites, labyrinthe 
aux odeurs de saumure refroidie 
par le fréon qui, s’il n'était fléché 
en tous points, égarerait le plus 
averti. Les conteneurs empilés 
bougent dans les glissières et 
grincent. 

U périple s'achève au bout de 
douze jours au terminal de la 
Pointe Jarry à Pointe-à-Pitre, 
vaste et, en apparence, banale 
aire goudronnée gagnée sur la 
Caraïbe. Boîte après boîte, 

■ 25 tonnes par 25 tonnes, les por- 
tai ne rs, qui ont remplacé les 
grues, tué les dockers et les 
escales, soulagent le cargo, désor- 
mais entravé et docile. Les 
œuvres vives apparaissent, le nez 
bulbeux, jusque-là flou parce 
qu'immergé, se laisse enfin voir. 

Le travail achevé, la bruyante 
nuit tropicale en place, quelques 
marins disparaissent dans la 
découpe à taille humaine du gril- 
lage, sans cesse obturé et sans 
cesse cisaillé, de l’enceinte por- 
tuaire. fis s’en vont, à quelques 
mètres de là, entre poussières de 
quai et baraques de chantier, au 
«Paris-Brest», alias «Chez For- 
tuna» et ses six enfants, tendre 
cabane de planches grossièrement 
jointoyées et de tôles ondulées, 
pulvérisée par l’injuste Hugo et 
qu’ils ont aidé à reconstruire, 
doiuiant ce qu’ils avaient sous la 
main et sur le cœur, qui du bois 
de charpente, qui des néons, qui 
deux tables bleues, qui, enfin, 
trois bouées couronnes qui 
signent l’œuvre : la maison d’ou- 
tre-mer des orphelins des cargos 
où l’on boit un li'punch à la 
prune de Cythèrc. L’appareillage 
est imminent. 

Les passagers sont déjà loin. 
«...Cesl gratiné comme mar- 
chandise. écrit Kawadias. Pire 

Î iue le minerai ou la graine de 
in. Même si tu transportes ton 


o. R. 


meilleur ami, ton frère comme on 
dit, même si tu t’es mis en quatre 
pour lui, à peine arrivé au port où 
il débarque tu le perds. Il ne te 
dira même pas au revoir.» H 
arpente les salons .de cette riche, 
élégante et raffinée villa, toute 
d’acier et" conçue par'Gustavc 
Eiffel pour un planteur de Loui- 
siane, qu’une fortune de mer du 
cargo qui l'acheminait en pièces 
détachées a jetée ici - aujour- 
d’hui le légitime Musée Saint- 
John Perse : « J’ai rêvé. Vautre 
soir, dîtes plus vertes que le 
songe... et les navigateurs descen- 
dent au rivage en quête d’une eau 
bleue. » 

De notre envoyé spécial 

Philippe Ahflhui 


(IJ Le Quart. Nikos Kawadias, Ed. 
Climats, 1989. traduction de Miche) Sau- 
nier, roman. * 

(2) Im Dernière Escale du vamp stea- 
mer. Atavaro Mulis, Ed. Bernard Grasset 
et Fasquetlc, 1992, traduction de Chutai 
Mai rot, roman. 

(3) Diplomate et poète grec 
(1900-1971), auteur notamment de Jour- 
nal de bord, prix Nobel de littérature 
1963. 

(4) Armé par la Compagnie générale 
maritime; née de la Atsioa en 1976 de la 
Compagnie 8énénk Lraasaiteniique et des 
messageries maritimes, le PCRP Fort- 
Desaix (prononcer Dezé) est un navire de 
215 mètres de long, de 29000 tonnes de 
port en lourd et propulsé par un moteur 
Sulzer de 30 150 ch. U a été construit aux 
Chantiers de l'Atlantique i Saint-Nazaire 
et mis en service le 31 décembre 1980 sur 
la ligne régulière métropole-Antilles fran- 
çaises, qu'il partage avec le Fort-Saim- 
Chartes*. te Fan-Fleur-d" Epie, te Fort- 
Rayai Son équipage est composé de 
23 membres dam 8 officiera. 

► Renseignements : CGM Sotra- 
mat Voyages, 12. rue Godot-de- 
Mauroy, 75009 Paris, tél. : 
47-42-90-61. 


ISLANDE 
geysers 
et volcans 

avec votre voiture 
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Mogadiscio, pas la paix, l’accalmie 


Suite de la page 25 
La police somalienne, elle-même, 
a réapparu à quelques carrefours. 
Des apparitions fantasques, à 
horaires variables, mais les policiers 
sont bénévoles et ignorent par qui et 
quand ils seront jamais payés. Quel- 
ques uns ont retrouvé leurs uni- 
formes. Les autres attendent ù l'an- 
cienne école de police qu'un mécène 
veuille bien leur fournir une tenue. 
L'autre jour, devant le port,. un poli- 
cier, s'éjait mis en tête de venir 
« aider ïes marines ». Et à cct 
endroit précis, tout près de chez lui. 
La chemise blanche un peu tâchée, 
mais le béret bleu encore flam- 
boyant, il agitait les bras en tous 
sens. Le spectade a provoqué quel- 
que hilarité. Le policier s’est mis en 
colère. « Vous les Somaliens, taisez- 


Le Vercors 
et les officiers 
d'active 

Après la publication dans 
«Le Monde Sans visa» du 
16 janvier de l'article consacré au 
maquis du Vercors, M. Aymé 
Roudil. de Grenoble, nous a fait 
parvenir la lettre suivante : 

Il s’est écrit tellement de sottises 
sur le Vercors 1942-1944 qu'il est 
réconfortant de lire, enfin, un 
commentaire qui approche de près 
ce qui s’est réellement passé. 
Contrairement à cc que certains 
ont voulu faire croire, après coup, 
je peux témoigner que les liaisons 
Grenoble- Vercors (ou vice versa) 
n'étaient pas particulièrement 
dangereuses (il n'y avait pas un 
Allemand derrière chaque rocher 
ou chaque sapin) û condition : de 
connaître la montagne ; de vouloir 
faire les détours nécessaires : 
d'avoir l'attention en éveil. 

11 est exact, toutefois, que la 
méconnaissance des lieux ou, plus 
souvent, la paresse aient incité à 
emprunter les itinéraires les plus 
courts ou tes plus faciles. Ce qui a 
conduit ù sc faire piéger par les 
Allemands (exempte : la mort de 
l'écrivain Jean Prévost 
à Pont-Charvct). 

Le grand malheur du maquis du 
Vercors est d'avoir accueilli des 
officiels d’active démobilisés. Ils 
n'avaient que mépris pour la 
guerre de partisans, croyant avoir 
trouvé l’alpha et l'oméga lorsqu'ils 
avaient parlé de «bravoure -*. La 
;bravouro est l'apanage des 
‘cervelles de linotte : un 
combattant mort n'est plus 
'd’aucune utilité, 
fl eût fallu raisonner en termes 
.d’efficacité, comme d'autres l’ont 
fait. Mais l'efficacité ne s’enseigne 
ni à Saint-Cyr ni à l’Ecole de 
guerre ! Dreyfus a raison : le 


vous!». Les marines, eux-mêmes, 
étaient un peu agacés de cette proxi- 
mité. D’énervement, l’un d’eux a 
lancé s<m bâton sur un cbat, qui se 
faufilait par là. Les Somaliens, qui 
ne craignent pourtant pas les excen- 
tricités, en ont été choqués. 

Quelques écoles ont aussi entrepris 
de relancer tes cours. Dans l'ancien 
collège Benadir, l’autre jour, les 
enfants étaient assis par terre et 
s’époumonnaienL L'instituteur, payé 
par une association islamique du 
Soudan, avait un tableau recouvert 
de calligraphie arabe. Pas d'anglais 
au programme, expliquait-il, l'ensei- 
gnement va pour le moment à l’es- 
sentiel : religion, mathématiques, 
lecture du Coran. Le cours se tenait 
dans l'ancienne salle de basket, faute 
de place dans l'école, elle est envahie 


par 2 000 réfugiés. Une vieille 
femme montait la garde sous le 
préau, en plein milieu du passage, 
devant une cabane rafistolée, une 
compression de branchages, de mor- 
ceaux de planches, de tôle, de tissus, 
il n’y avait que des morceaux, l'oeu- 
vre est inachevée. La vieille avait 
l’air hargneux de s'être tant accro- 
chée, l’air de vouloir encore survi- 
vre, et elle défendait farouchement 
«on tien de toit. En deux ans, per- 
sonne n’a jamais songé à lui offrir 
une tente. Les organisations huma- 
nitaires ne veulent pas encourager 
les réfugiés à s’installer. Quant au 
CICR, D leur a donné des plastiques 
verts. 

H ÿ a ils ki gaieté, parfois, à Moga- 
discio. Ali chante au volant de la 
voiture pendant que des enfants s'en 


COURRIER 


maquis du Vercors avait été 
conçu, au départ, pour aider un 
débarquement allié en Provence. 
Mais qui - par une propagande de 
bouche à oreille - y a fait 
converger les jeunes dès le 
débarquement en Normandie ? 
Après avoir imposé une tactique 
suicidaire aux maquisards, 
considérant que ceux-ci ne 
pouvaient pas survivre sur les 
hauts plateaux du Vercors, réputés 
« sans eau », l'ordre de dispeision 
a envoyé à une mort certaine, 
après capture, ceux qui ne 
connaissaient rien à la montagne. 
Or, il y a de l'eau en quantité 
suffisante sur les hauts plateaux en 
dehors des très rares «fontaines» 
répertoriées. H suffit d’avoir un 
quart, une casserole ou une boîte 
de conserve pour recueillir l'eau 
de suintement sur de nombreuses 
parois à l'ombre ou dans les trous. 
Mais on n’enseigne pas ça dans 
les manuels militaires. Les rares 
groupes qui avaient parmi eux des 
gens du pays s'en sont tirés de 
cette manière. Contrairement è ce 
que vous écrivez, les Allemands 
ne vinrent pas par «les pas» sauf 
en deux endroits (les plus faciles) : 
le Pas-de-la-Ville, au-dessus du 
village de Grosse, et le 
Pas-de4’ Aiguille, au-dessus du 
village de Chichilionnc. On n’a 
jamais vu l'ombre d'un Allemand, 
pendant les combats du Vercors, 
au Pas-de-l’Oroille (pourtant 
proche de Villard-de-Lans), au 
Pas-Enadant, pas plus qu'au 
Pas-de-la-Balme ou au Pas-Morta. 
Probablement, parce que ce sont 
des coins où une embuscade 
tendue par quelques hommes 
peut faire des ravages. 

A grands coups de discours et de 
garde-à-vous, les thèses officielles 
ont magnifié un certain mythe du 
Vercors qui n'a pas grand-chose i 
voir avec la réalité. Ça continuera 
certainement lors des cérémonies 
de juillet 1994. A ce jour, un seul 
livre ( Combattant du Vercors. de 


Gilbert Joseph) a osé s'attaquer à 
ces mythes. Et pourtant, petit à 
petit, la vérité arrive à se faire 
jour. Le Vercors ? Un maquis 
assassiné par des chefs 
incompétents, incapables de 
réfléchir en dehors des schémas 
qu’on leur avait appris. 


Montpellier 
et son jardin 


Après la publication de l'article 
intitulé « Montpellier : botanistes 
en serre» dans «le Monde Sans 
visa » du 25 janvier, nous avons 
reçu une lettre de M. Yves 
Larbiou, adjoint au maire de 
Montpellier, dont nous publions 
ci-dessous des extraits : 

Vous soulignez très justement la 
nécessité d'une restauration et 
d'une gestion différentes de cet 
établissement prestigieux. Mais la 
conclusion de votre article laisse 
entendre que la ville de 
Montpellier se désintéresserait de 
cc magnifique jardin et refuserait 
de participer à l'action de 
rénovation nécessaire pour rendre 
à ce lieu apprécié de tous «sa 
splendeur de la Renaissance 
languedocienne» Comme 
vous le dites, ce jardin n’est pas 
de la responsabilité de la ville 
mais il dépend 

administrativement de la faculté 
de médecine, qui en assure la 
gestion. Toutefois, et bien qu'elle 
ne soit pas tenue de le faire, la 
ville de Montpellier apporte une 
contribution permanente et 
importante au fonctionnement du 
jardin : mise à disposition d'un 
gardien („.), fourniture d’une 
partie de Peau (...), prêt de 
matériel La contribution de la 
ville peut être évaluée i plus de 
200000 F chaque année (...). 
Sachez que nous avons proposé à 
M. Rioux, directeur du jardin, 
d'étudier les modalités d'une 
convention fixant de manière 


vont nager en se frayant un chemin 
entre les détritus et les épaves touil- 
lées ou jouent dans une baignoire 
éraflée, dont ils ne sortent que pour 
courir après les convois de blindés : 
« Vha America». A fançien marché 
aux armes, chaque opération de 
ratissage est suivie par un public 
enthousiaste qui suit les soldats pas 
à pas. Les prises sont saluées d'ap- 
plaudissements pendant que les 
enfants essaient de grimper sur les 
blindés, pour visiter. Mais les sol- 
dats, qui ont un câble insécable pour 
retenir leur fusil - il y a eu des ten- 
tatives de vol - ne les laissent pas 
monter. 

Avant, « du temps du gouverne- 
ment », Ali était chauffeur de bus, 
c’est-à-dire de Tune de ces estafettes 
qui ne routent qu’au klaxon, Fauto- 


précise les engagements des uns et 
des autres afin d’améliorer la 
gestion du jardin et l’accueil des 
visiteurs. Quant Â la rénovation 
proprement dite, la Ville ne peut 
pas financer des investissements 
sur des biens dont elle n'est pas 
propriétaire ou responsable, c’est 
pour cela que le député et maire, 
M. Georges Frêche, a suggéré à 
une entreprise importante de 
sponsoriser la rénovation du 
jardin des Plantes. 

De son côté, le professeur 
Jean-Antoine Riaux, directeur du 
jardin, nous a fait savoir que son 
alimentation en eau provient 
presque exclusivement d’une nappe 
phréatique située à 6 ou 7 mètres 
de profondeur dans le jardin, grâce 
à une vieille noria récemment 
restaurée. C'est donc au plus une 
semaine d'eau par an, en période 
de sécheresse, que la mairie aurait 
à assurer. Quant à la convention 
avec la ville, M. Rioux précise qu'il 
n 'est pas opposé au principe mais 
souhaiterait pour un meilleur 
équilibre qu ‘elle lie le jardin non 
seulement avec la ville mais aussi 
avec le conseil général de l'Hérault 
et la région Languedoc-Roussillon. 
M. Rioux se dit enfin très satisfait 
du nouvel intérêt que suscite 
son jardin. 
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radio à fond, et attendent pour 
démarrer d’être convenablement 
surchargées. Les Femmes sont à l'in- 
térieur, on n'aperçoit que leurs dos, 
qui à eux seuls, composent toute la 
palette d’un magasin de tissus. Les 
hommes et les jeunes sont accrochés 
au toit grillagé, leurs jambes pendent 
de tous tes côtés. 

Puis Ali a eu sa période « Mad 
Max », beaucoup plus rentable, à 
100 dollars la journée, dans l'un de 
ces pick-up de location sur lesquels, 
assurent les habitués, te dan Aïdid 
touche des royalties, mais qui ne lui 
en n'aura pas versé ? Et aujourd'hui. 
Ali est chauffeur désarmé. Avant de 
quitter la villa, 0 sort la kalashnikov 
de h banquette arrière et la pose le 
long du mur, dans la cour. 

Sons son arme. Ali ne fait de la 
vüle qu’un tour très incomplet car il 
reste des quartiers et des portions de 
rue Où il ne veut pas se risquer « en 
position de faiblesse ». Il suffirait 
qu’il ouvre la bouche, dit-il, et à l’ac- 
cent, il serait reconnu. Ali est tout 
en finesse et en longueur. Mais 
quand il parie de l’ennemi qui l'at- 
tend immanquablement de l’autre 
côté, les frères de ceux qui ont tué 
des membres de son dan, et qui le 
reconnaîtraient comme un lointain 
cousin de ceux qui les ont vengés, il 
soit de lui-même, serre les poings, et 
semble prêt à tenir tête, s’il le fallait, 
& toute une armée. Puis il revient à 
lui. Et à ce qui, par contraste, s’ap- 
parente à une certaine timidité. 

Ali n'entend pas non plus traver- 
ser l’enclave de « Bermuda », le 
« triangle » où quelques irréducti- 
bles continuent d'échanger des tirs. 
« fis n’auraient plus que leurs poings 

B l’ils se battraient encore », a dit 
assan, un copain d'Ali. Hassan 
n’était pas revenu dans le centre- 
ville depuis un an et demi Ali l’a 
emmené visiter. Le jeune homme a 
été moins ému par les ruines de la 
Commercial Bank ou les trous de 
gruyère creusés dans l’arc de 
triomphe dédié à Umberto de 
Savoie, « Romanamente », que par 
le fait de pouvoir de nouveau sc 
promener hL « L 'opération Restore 
Hope, vraiment, elle porte bien son 
nom ».' ont dit les. deux copains, 
presque .attajdrsL 

Mogadiscio revit mais on y est 
jamais à l'abri d'une surprise. Deux 
pieds, par exemple, dépassaient l'au- 
tre jour de l’arrière d’un camion 
militaire, à l’arrêt sur te chemin de 
l'aéroport. Deux pieds inanimés, 
gardés par un soldat au pistolet prêt 
à parer à toute éventualité. Le soir. 


tes Américains ont appelé le « . - 
perplexes. « Qu’cst-cc qu’on fi 
cotps ?» Le délégué de l’insti ' -. 
suisse leur a répondu de se déb 

ter. 

Personne n’est à l’abri t ■ 
bagarre, d’une balle perdue, il 
perd encore un certain non 
toutes les nuits. D'un vol 
lunettes, à même le nez. il en c 
vingt dollars pour les récupérer 
d’appareil photo, quoique 
semaine dernière, l’un des offic 
de liaison français a rattrapé 
voleur dans le marché et rtcui 
son bien. La foule, dit-il. l’cncoi 
geait. « Les gens me faisaient si 
de lui couper la main. » 

Ni à l’abri d'une petite frayt 
comme le jour où Ali a franchi s 
hésiter le terre-plein central a va 
pick-up et emprunté l’avenue 
contresens en appuyant sur l’acn 
rateur. Il faut dire qu'un camit 
qui refusait de sc laisser doubl 
l'avait agacé. 

C était sur la route da part, à t’« 

trée du virage. Et derrière, arriv; 
une colonne de blindés. Des cha 
Abrahams, peut-être, en tout cas d 
blindés d’un gabarit respectable q 
gravissaient la pente de leur côté 
de leur point de vue, c'était fora 
ment ic bon. ü était inévitable qu 
quelque véhicule passe par là. Ui 
blindé, un Humvcc. une Toyoti 
d'ONG, ils sont des milliers qui nt 
font que circuler. Voire un âne 
attelé à un bidon d'eau, ou tout a 
qui sc déplace en temps ordinaire i 
Mogadiscio, sc croise sur tes piste 
charnel ières qui subsistent en pleine 
ville, sc dispute la priorité ci 
échange des amabilités, vitres bais- 
sées : « Si je te retrouve, je te bra- 
que. » 

Mais, hypothèse haute, c'ctpii des 
blindés. Sans changer d'un iota la 
direction, il a foncé dans l’obstacle, 
et pour montrer toute sa détermina- 
tion, il a encore accéléré. Le premier 
blindé a poursuivi sa trajectoire puis 
a eu comme un instant de réflexion, 
suivi d’un autre, d'hésitation. Et 
finalement, c’est l'obslaete qui s'est , 
déptacé.'TLé’ bTindé iTëâ rangé sur le 
bas-côtév Et commet un- seul homme, 
la colonne a suivi. Le triomphe 
modeste, Ali est passé dans son 
Technicai désarmé. Puis il est 
retourné rouler du bon coté. Calmé. 

De notre envoyée spéciale , 

Corme Lesnes j 
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Côte d’Azur 

NICE 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, boulevard Victor-Hugo 
06000 NICE - Ta : 93-88-39-60. 
Plein centre-ville, calme. 
Petit parking, grand jardin, 
chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, mïnibar. 


| Paris 

SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73. rue Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

TA. direct. TV couleur. De 300 F à 450 F 
Fax : 46-34-24-30. 

TH. : 43-54-92-55. 


Montagne 

05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Saint-Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

tOCIS DE FRAITCX 

Soleil, calme, toutes possibilités de ski 
TéL : 92-45-83-71. 

Fax ; 92-45-80-58. 


Suisse 
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3920 ZERMA TT-VALAiS-SUtSSE 

Hôtel HOLIDAY 

60 lits, sir. tranquille et ensoi, à prox. 
du funiculaire Sunnegga. Chambres 
avec balcon - cuisi nette - bar - bains - • 
w.-c. - radio - téi. - TV. Hall d’accueil 
avec bar. Résumant. Entr. graL dans • 

une piscine couv. . ^ 

Prix spéc. en Jan. dés FS 85.- 
(cor. FF 329.-) en denri-penslon. 1 

Téléphone : 1941/28/67 12 03, • 1 r 

femilfc R. Parmi, Fax 1941/28/67 50 14. \ :,v r 


I Mande 

SUD 

Cottage. 6 personnes 
près de la Baie Glandons et du village 
Douche, W.-C chauffage central 
£ 125.- £100,- 

Ta. : URL 028-33489 A 

Télécopieur : 028- 33474. V 

Venise 


OFFRE SPECIALE 
JUSQU’AU 31 DECEMBRE 1993 

RAMADA HOTEL 
VENISE 

SGdematt 700 FF par personne potr 
3 nuits y compris le petit déjeuner 
Pour réserver téléphonez : 

1939/41/5310500 
Fax: 1939/41/5312278 
- Télex-, 411484 Ramven i 
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Ici, en Malaisie, l’Etat uti- 
lise l’islam comme ciment 
de la société et comme 
culture. Plongée chez on 
peuple qui à toujours te an à 
co hs errer ses distances avec 
les étrangers. 


Q UAND on sort de l'aéroport 
de Koala-Lumpur, on est 
happé par une vague de chaleur 
moite qui vous mit perdre les 
repères : est-on en Afrique ou en 
Asie? Mais la propreté du sol, la 
discipline des gens et l’ordre poli- 
cier vous rappellent que vous êtes 
bien en Asie. Arrivé en ville, après 
une heure d'embouteillage, on se 
demande si on n’est pas dans un 
pays du Golfe. Des enseignes de 
produits japonais en caractères 
latins sont à côté d'autres 
enseignes en caractères arabes. A 
l’hôtel, on s’adresse à vous en 
anglais. Dans votre chambre dn 
neuvième étage, vous regardez la 
ville : des tours immenses s’érigent 
partout, entourées de petites mai- 
sons basses, notamment dans le 
quartier chinois. 

C’est une ville où, pour faire 
moderne, on a sacrifié les piétons. 
Pas de trottoirs ou presque; pas de 
passages doutés. P fout être moto- 
risé. Celui qui a envie de flâner 
dans les rues de Kuala-Lumpur 
doit attendre la nuit et aller dans 
les quartiers pauvres. Sinon, il n’a 
qu'à faire comme tous les Malai- 
siens, marcher dans les centres 
commerciaux. Le dimanche, des 
familles entières viennent se pro- 
mener dans les différents étages 
des principaux centres commer- 
ciaux. Les odeurs de cuisine 
(malaisienne, indienne et chinoise) 
vous poursuivent partout. C’est un 
pays où on mange beaucoup et sur- 
tout tout le temps. Certaines 
femmes se couvrent la tête d’un 
foulard blanc. Ce sont des musul- 
manes; Les hommes ne portent pas 
de,barfae- .Qn sent que Pislam est 
présent mus il n’est peut-être pas 
envahissant. Pas encore, pensent 
les non-musulmans. 

L’Etat utilise cette religion 
comme ciment de la société et 
comme culture. Mais, petit à petit, 
il a dû instaurer une discrimina- 
tion à l’égard des Chinois notam- 
ment, grands travailleurs et bons 
œnunerçanis. Ou nous a dit qu’un 
étudiant chinois a besoin d’avoir 
de bien meilleures notes qu’un 
Malais pour accéder à la classe 
supérieure; de même, la banque 
appliquerait aux Chinois un taux 
d intérêt supérieur. Les émeutes 
interethniques de 1969 sont encore 
dans les mémoires. On n’en parle 
pas. Mais on y jpense. De toute 
façon, l’être malais i en est insonda- 
ble. Il ne laisse rien apparaître de 
ses véritables pensées et de ses 
émotions. Comtois, ponctuels et 
discrets, les Malaisiens tiennent à 
établir La. distance entre eux et les 
étrangers sans brutalité. Cela se 
fait doucement, fl ne font surtout 
pas insister pour qu'ils vous 
ouvrent leur porte. S’ils vous invi- 
tent, c’est toujours an restaurant, 
jamais ou presque jamais chez eux. 

Sons n cM plombé, tm cM gris et 
lourd, le dôme de la mosquée Sala- 
huddiû-Abdul-Aziz-Shab est bleu. 
Etrange 1 la plus grande mosquée 
de laMalaisie est blene. Pas d’or, 
mais des vitraux de plusieurs cou- 
leurs. Pas de tapis persans, mais 
une moquette du genre qui tapis- 
sent les entrées des grands hôtels. 
A vingt-cinq kilomètres de Kuala- 
Lumpur, le sultan de l’Etat de 
Selangor a construit ce lieu de 
prière dont l'architecture devrait 
rappeler que l’islam - n'est pas 
opposé à la modernité. 

A l’entrée, une jeune femme, 
foulard blanc sur la tête, tient un 
registre pour les visiteurs. Seuls les 
musulmans ont droit de pénétrer à 
l’intérieur. Des lustres impression- 
nants, importés d’Europe, jurent 
avec des lampadaires comme ceux 
qu’on installe le long des- avenues. 
Des gardiens somnolent H fait 
frais. Dehors, la chaleur et l'humi- 
dité sont étouffantes. A la sottie, 
des distributeurs de coca-cola et 
d'autres boissons gazeuses. 

A la télévision, la fin de la trans- 
mission des émissions est marquée 
par la lecture de quelques versets 
du Coran. Ceux qui psalmodient le 
Livre saint sont en général des 
Egyptiens. Les Malaisiens qui par- 
lent arabe viennent tous pour la 
plupart de runiversité Al Azhar du 
Que. On ne sait à quoi attribuer 
la grande vigilance de la censure 
dans ce pays; est-ce au tempéra- 



On sourit à l'Occident mais on ne s'ouvre pas. Pour le moment, le pays vît avec un islam tranquille. 

Minarets malais 
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ment réservé et pudique des Malai- 
siens ou est-ce à l’expansion de fis- 
lam ? Censure sur les images à la 
télévision (pas de baisers, pas de 
corps légèrement vêtus), censure 
sur les magazines occidentaux hau- 
tement érotiques comme Elle (IX 
Cosmopolitan et autres, censure 
sur les films et même sur les 
affiches, où ou, peint des manteaux 
noirs sur le corps des femmes en 
jupe courte. À' l’université, une 
minorité des étudiantes porte le 
foulard. Les discours officiels com- 
mencent toujours par F invocation 
du nom d’Allah et de son prophète 
Mohammed. 

Si la télévision et le cinéma pas- 
sent par la censure, les cassettes 
vidéo (dont certaines se vendent 
clandestinement dans le quartier 
chinois) échappent à cette vigi- 
lance. 

L'Islam ut prisant par ces signes 
extérieurs. L’Arabie Saoudite a 
érigé au centre-ville une tour qui a 
la forme «Ton sablier pour s’occu- 
per des pèlerins. Le nom d’Allah 
brille la nuit en haut de la tour. 
Sur d’autres immeubles, ce sont [es 
marques de produits japonais qui 
sont allumées. L’appel à la prière 
se fait en arabe. Les croyants réci- 
tent des versets du Coran qu’ils 
ont appris machinalement Pour 
eux, l’islam est Mût identité. Ds y 
tiennent particulièrement dans un 
pays ou l’équilibre entre trois 
ethnies - les Malais, les Chinois et 
les Indiens - est précaire. C’est 
peut-être & cause de cette simili- 
tude avec un pays européen 
comme la Yougoslavie qu’ils sol- 
vent attentivement le déroulement 
du conflit en Bosnie. L’équilibre 
serait précaire. El on remarque 
assez facilement k division du tra- 
vail : les Malais ont le pouvoir 
politique et administratif ; les Chi- 
nois ont le commerce; les Indiens, 
quelques professions libérales 
comme le barreau. 

Durant k guerre dn Golfe, tout 
le pays, peuple et dirigeants, a sou- 
tenu Saddam. Au nom de l’islam, 
certes, mais aussi parce qu’il a osé 
s’opposer à tout l’Occident. Même 
» certains intellectuels reconnais- 
sent en privé que l’islam de Sad- 
dam est plus politique que reli- 
gieux, fls s'alignent sur k politique 
irakienne parce qu’eQe est s coura- 
geusement anti-impérialiste». De 
même pour f affaire Salman Rush- 
die. Personne n’a pris sa défense. 
Pour eux, il a offensé les musul- 
mans, il doit payer. U est même 
recommandé de ne pas prononcer 
son nom. 

Un grand co nformi sm e règne sur 
la Malaisie. Les filles, voilées ou 
non, marchent dans la rue en se " 
tenant par la main. Les garçons 
aussi. La pudeur est une notion 
essentielle. On croit que c’est de la 
timidité. En foit, c’est une réserve. ' 
Peut-être sont-ils timorés. Tout ce 
qui touche Férotisme et la sexualité 
est voilé. On n’affiche pas ses émo- 
tions et ses sentiments. On veille 
sur la morale. On sourit & l’Occi- 


dent mais on ne s’ouvre pas. Pour 
le moment, le pays vit avec un 
islam tranquille. Ua seul Etat s’est 
engagé dans F intégrisme : Kelan- 
tan, au nord-est du pays. C’est un 
parti islamique qui est au pouvoir. 
Une de ses premières actions fut 
de changer le nom d’une plage : 
d’ Amour-passion elle est devenue 
Clair de hinel Mais pour beaucoup 
d’observateurs, l’islam est tantôt 
un vernis, tantôt un ciment. Car 
les vieilles cultures de cette partie 
d’Asie ne sont pas tout à fait 
mortes. Elles se réveillent de temps 
en temps, comme cela est mani- 
feste dans certaines régions d*un 
pays voisin, l’Indonésie. 

Une heure d’avion sépare Kna- 
la-Lumpur de Singapour. Pour les 
boutiques hors taxes de l'aéroport, 
c’est un vol intérieur. Pour les ser- 
vices de douane et de police, c’est 
un vol international Même si on y 
parie k même lan g ^ même si la 
population est physiquement sem- 
blable, tout est fort pour vous rap- 
peler que Singapour n’est plus la 
Malaisie. Est-ce une ville, un Etal, 
ou tout simplement un port - le 
premier du monde en tonnage - 
entouré de tours vitrées et de cen- 
tres commensaux où l’argent a une 
odeur et même une couleur, celtes 
de la ràpacité? Ville propre, net- 
toyée en permanence, ville miroir 
où se reflètent des nuages lourds, 
ville étendue sur un réseau d’auto- 
routes à l’américaine, Singapour 
est un lieu dont k fonction essen- 
tielle est d’annuler le rêve et de 
promouvoir l’efficacité, k rentabi- 
lité par une forme d'hystérie com- 
merçante. Que foire dans cette 
ville où tout brille et vous somme 
de consommer? Comment échap- 
per aux centres commerciaux (ils 
sont au nombre de soixante-dix 0? 

La rédacteur a* chef d’un grand 
quotidien de Singapour a déclaré 
récemment : «Le devoir du journa- 
liste est de préserver les meurs et 
de maintenir le consensus .» La 
presse informe sans s’éloigner de 
cette ligne. La dizaine de journaux 
(un mimon d’exemplaires par jour) 
sont contrôlés, la censure veille. 
Les trois chaînes de télévision 
n’échappent pas non plus à l’Etat. 
Quelles sont ces valeurs & préser- 
ver? Manifestement, l’argent vient 
en tête, n est vénéré. L'autre 
valeur est la base idéologique offi- 
cielle : ne pas confondre avec l’Oc- 
cident, et permettre aux trois 
ethnies (chinoise, indienne et 
malaise) de coexister. 

Les musulmans représentent 
15% de k population. Une asso- 
ciation pour le développement de 
la communauté musulmane de 
Singapour, Yayasan Mendald, est 
assez active. Elle est financée par le 
gouvernement (un dollar par 
musulman) ainsi que par des élé- 
ments riches parmi ses membres. 
Le président de l’association 
reconnaît avoir été aidé par le roi 
Fahd d’Arabie Saoudite et par 
l’Agha Khan. Elle dispose de 
moyens et intervient aussi bien sur 


le plan de l’éducation (prévention 
de k drogue) que sur le plan cultu- 
rel et religieux (explication du mes- 
sage islamique). L’effort est louable 
car il s’agit d’insuffler un peu de 
spiritualité dans un monde où la 
course à l’enrichissement remporte 
sur tout te reste. 

Ce son» dos Arabes yméidhi de 

Hadramaout qui ont islamisé une 

S e du. pays. Mais ce sont les 
ois qui tiennent les financés. 
Les Indiens s’occupent des petits 
commerces. Le consensus est 
nécessaire. Ici aussi l’équilibre est 
précaire: 

LUtering is an offense ! La pan- 
carte est partout. Jeter est un délit. 
Un délit puni par 500 dollars ou 
par trois heures de travail d’intérêt 
général. Singapour est ainsi : pro- 
pre jusqu’à l'obsession ; occupée 
par le commerce jusqu’à tard dans 
k soirée. Pendant ce temps-là, des 
centaines de navires attendent au 
large leur tour pour charger ou 
décharger. Quand on survole la 
ville par avion, on aperçoit ces 
bateaux qui s'ennuient face à ces 
immeubles de plus en plus hauts, 
de plus en plus impressionnants, 
où on laisse les lumières allumées 
k nuit. 

Où habitent les gens ? En dehors 
de la place financière, dans la 
proche banlieue, ou a construit des 
HLM. Ces logements collectifs ne 
sont pas dénués de confort 80 % 
des Swgapouriens possèdent leur 
logement. 

Comme en Malaisie, la conduite 
est à gauche. Les voitures sont 
excessivement taxées (jusqu’à 
150 %). C’est une manière dégui- 
sée pour lutter contre k pollution. 
N’empêche que les véhicules de 
luxe sont nombreux et que k circu- 
lation connaît parfois quelques 
embouteillages. Singapour ne 
connaît pas de chômage. Des tra- 
vailleurs immigrés des pays voisins 
viennent travailler avec un contrat 
à temps limité, habitent sur te 
chantier dais des baraques en bois 
et repartent chez eux le jour où 
leur engagement arrive à terme. 
Pas de clandestins. L'Etat surveille. 
Le « dragon » ne supporte pas les 
failles, u se veut puissant et pro- 
pre. Certains disent que Singapour, 
c'est k Suisse d’Asie. Non, à côté, 
la Suisse, c’est presque le tiers- 
monde! 

Passer de Sin gapour à Mdkarta, 

c’est foire un voyage dans le temps. 
Et on ne perd pas au change, mal- 
gré des aspects inquiétants de cette 
mégapole. Pour lutter contre la 
pollution et les embouteillages 
dons cette ville de neuf millions 
d’habitants, le gouvernement 
oblige les automobilistes à être au 
moins trois par voiture. Ainsi ou 
voit au feu rouge ou à l’entrée de 
l'autoroute des gamins lever trois 
doigts, louant ainsi leur présence 
évitant l’amende au conducteur. 
On lève aussi deux doigts seule- 
ment sur des affiches ou des sculp- 
tures. Deux doigts pour rappeler 
que l'Indonésie est hostile au troi- 


sième enfant. Deux cents millions 
d'habitants dans un archipel de 
13 677 îles. 

« Bienheureux celui qui aura 
compris ce pays» ! Telle est la 
réflexion k plus courante parmi les 
étrangers travaillant en Indonésie. 
Pour les uns, c’est une « dictature 
adoucie par la corruption et l'ineffi- 
cacité bureaucratique» ; pour d’an- 
tres, c’est {dus complexe ; c’est un 
pays sous haute surveillance où il 
faut savoir décoder les symboles et 
les gestes. La grammaire de ce pays 
ne se trouve dans aucun livre, 
même si le travail de Vincent 
Mansour Monteil est essentîeL 
C’est une grammaire qui s'apprend 
au quotidien. Un Javanais d’ori- 
gine chinoise aime définir ce pays 
par une métaphore ; <r Ce serait 
une grande maison avec une belle 
porte, avec beaucoup de domesti- 
ques. toujours souriants. On y 
mange bien ; les hôtes sont très 
bien habillés, observant toutes tes 
règles. Mais c’est une maison où on 
ne dit aucune vérité et encore 
moins de secret . » Il est vrai qu’on 
soigne beaucoup l'apparence. Le 
silence est de rigueur ; il ne sera 
rompu que par une belle formule 
de politesse. 

Alors qu’au Maghreb la référence 
& l’Occident est permanente, en 
Indonésie, c’est avant tout l’affir- 
mation d’une identité nationale 
qui compte. Elle a réussi à faire 
oublier plus de trois siècles et demi 
de colonisation hollandaise. 
Aucune trace, ni dans l'architec- 
ture ni dans la langue et encore 
moins dans le comportement, ne 
rappelle cette présence. Tout a été 
effacé. C'est l'amnésie. Et personne 
ne s’en plaint ni ne cultive k nos- 
talgie de Tépoque coloniale. La dis- 
tance mise entre l’Indonésie et 
l’Occident est là. Elle sert aussi à 
justifier une dictature qui pratique 
la censure aussi bien sur les pro- 
duits culturels importés que sur tes 
créations locales. Rien ne doit 
échapper à l’œil de la police ; 
films, émissions, revues, et même 
le texte des conférences qu’un 
étranger donne. Tout doit lui être 
soumis. Tout est vu, noté, observé, 
fiché. 

L’étranger ne sent pas forcément 
cette présence policière, mais on 
l’informe. Par ailleurs, on n'a pas 
le droit de présenter un film ou 
une émission ou de publier un 
ouvrage en dehors de la langue 
indonésienne et de l'anglais. Cette 
langue n’est pas considérée comme 
une langue étrangère ; elle foit par- 
tie du paysage culturel et humain 
du pays. La présence française - 
environ 3 500 personnes - se 
maintient malgré tout Les- services 
culturels de l’ambassade sont actifs 
tout en étant respectueux des règles 
et lois du pays. Ils se plient a la 
censure, reçoivent beaucoup 
d’élèves pour l’apprentissage du 
français. 

Le 26 janvier dernier, le prési- 
dent Suharto présidait une réunion 
sur les droits de l’homme. Devant 


les critiques du représentant des 
Nations unies, le chef de l’Etat 
répondit par l’ironie. 11 rappela que 
la notion de droits de l’homme 
n'est pas universelle et que chaque 
culture a sa propre conception du 
respect de la personne. Autrement 
dit. «ce qui est bon pour vous 
n’est pas forcément bon pour 
nous» ! Il accusa ensuite l’Occi- 
dent de violer ces droits en exer- 
çant des pressions d’ordre écono- 
mique sur les pays en vote de 
développement. 

L'Indonésie est une société hié- 
rarchisée. Même l’islam, qui y a 
été introduit entre 1e treizième et le 
quinzième siècle par des mar- 
chands indiens et chinois, n’a pas 
éliminé ce système d’inégalité. 
D'ailleurs, le plus grand pays 
musulman est au fond païen. 
Comme dit un intellectuel javanais 
qui a vécu longtemps en Europe : 
« Chez nous, l’islam n \ est qu 'un ver- 
nis ; si vous grattez un peu, vous 
trouverez des coutumes ancestrales 
qui n’ont rien à voir avec la religion 
Musulmane.» 

Au centre de Sulowssi (nie des 
Célèbes), le pays de Toroja conti- 
nue de célébrer les cérémonies 
funéraires selon les traditions les 
pins anciennes : le mort n'est pas 
enterré tout de suite. U est 
embaumé et gardé à la maison jus- 
qu’à ce que k famille ramasse les 
fonds pour lui offrir des funérailles 
spectaculaires. Il est considéré 
comme un malade. Cette attente 
peut durer des années. On n'enre- 
gistre sa mort qu' après k cérémo- 
nie 

Ccst peut-être à cause de k per- 
sistance de ces coutumes que l’Etat 
a foit construire des mosquées tout 
autour du sanctuaire shiv3îte 
Prambanan, qui se trouve à dix- 
sept kilomètres de Jogjakarta. Pen- 
dant qu'on escalade ces temples, 
on entend l’appel à k prière. Cer- 
taines frises du Borobudur, te plus 
grand monument bouddhique du 
monde, qui a été restauré par 
P Unesco, représentent des scènes 
érotiques. Cét aspect de la vie 
indonésienne des huitième et neu- 
vième siècles semble aujourd’hui 
refoulé. L’islam n’y est pour rien ; 
on a l’impression que c’est une 
société qui cache tout, ne laissant 
rien voir de ses mystères, de son 
intimité et de ses pensées. 

Ilita association dlntoHactvob 

musulmans vient de créer un jour- 
nal, Republika, dont le but est de 
promouvoir un islam modéré et 
tolérant Comme toute k presse, il 
est sous te contrôle du ministère de 
l’information, qui décide jusqu’au 
nombre de pages. La censure ne 
plaisante pas. Un quotidien a cessé 
de paraître pour avoir cité le nom 
de l’écrivain Pramoedya Ananta 
Toer, dont tous les écrits sont 
interdits et qui, après quinze ans 
de prison, vit aujourd’hui en rési- 
dence surveillée: Son roman Cor- 
ruption, traduit et publié en France 
par les éditions Philippe Picquier, 
raconte dans un style simple et 
direct la dérive d’un brave homme 
de l'intégrité vers la corruption. 
Pour cela et aussi à cause de l'éti- 
quette «communiste)» qu'on lui a 
collée, Pramoedya Ananta Toer est 
interdit d’écriture et de publica- 
tion. 

L'Indonésie est un pays où le 
repos n’existe pas : tout le monde 
s'active ; tout le monde travaille ; 
k végétation est envahissante ; les 
arbres ne se reposent «jamais. Us 
donnent des fruits à longueur d’an- 
née ; le ciel fabrique en perma- 
nence des nuages ; U pleut presque 
tons les jours (en tout cas à Jakarta 
et à Jogjakarta) ; dans tes stades, 
des étudiants apprennent les sports 
de combat... Ccst une société qui 
se préserve. II est interdit à un 
étranger d’acquérir un terrain ou 
une maison, comme il est interdit 
au conjoint de l'étranger de travail- 
ler. Les mariages mixtes (entre 
deux religions) sont aussi interdits. 
La polygamie existe, mais l’Etat 
n’a pas le droit d’employer un 
polygame. Mais, comme disent les 
femmes, «ils s'arrangent». La cor- 
ruption est très répandue. Elle 
compense les manques de PEtat. 

On quitte cette région avec une 
étrange impression : on a vu et 
observé beaucoup de choses et on 
n’a rien compris à ces logiques 
internes et particulières. L’Asie 
devient alors obsédante. On 
s'entête À vouloir comprendre et 
on se résout à renoncer i cette 
manie que nous avons de tout 
expliquer, de tout clarifier. On 
repart changé. 


« 
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SANS ♦ VISA 


JEUX 


Bridge 


n° 1524 


AUX 
BIEN NEES 


Pour les «âmes bien nées» il suffit 
parfois d’une douzaine d'années pour 
atteindre un bon niveau comme le 
prouve ce coup de Banc de la toute 
Jeune polonaise Malgorzata Zalewska 
au cours du championnat scolaire 
par équipes de quatre qui s’est 
déroule en Pologne en 1991. 


On 


L’AUDACE 
DU JUNIOR 
vient de voir comment 


la 


chance peut permettre ft une Jeune 
de réussir un coup brillant 


*942 
VIO 4 
0 10 3 

♦ A108642 


joueuse 

dans le jeu de la carte, mais il arrive 
que la chance se manifeste sous ta 
forme de certaines maladresses 
adverses. Le grand chelem suivant 
est un exemple spectaculaire. Il a en 
effet été déclaré avec l’audace de la 
jeunesse par le champion américain 
Jeff Ferra, un membre de l'équipe 


junior et aussi de réquipe open des 
USA en 1991. Sans l’aide { 


4 A 10 8 7 3 
VD76 
095 
4 V 9 3 



4 R D 
VA9832 
0842 
4 D 7 5 


en 1991. Sans l’âide des adver- 
saires la chute aurait été inévitable. 
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VR V5 
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V 
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Ann. : O. don. Pers. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

jasse lV contre 

nsse passe 30 

V W 3 SA_ 
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Ouest ayant entamé le 7 de Pique, 
comment Malgorzaia. en Est, a-t-elle 
fait chuter TROIS SANS ATOUT? 


Réponse 

Que va-t-il se passer -si Est, après 
avoir fait Roi Dame de Pique, con- 
tre-attaque le 3 de Cour? Sud va 
mettre le Roi de Coeur (pour que 
Ouest ne puisse prendre la main), 
puis il réalisera nuit autres levées 
avec le Roi de Trèfle, le 10 de Car- 
reau, l'As de Trèfle et cinq antres 
Carreaux. 

Le contrat est-il donc imperdable? 
Non, mais il faut commet. Malgor- 
zata contre-attaquer Carreau à la 
deuxième levée! 

Observez les effets de cette éton- 
nante défense qui a ébranlé la com- 
munication à Carreau. En effet, pour 
essayer de réaliser neuf levées, le 
déclarant a été obligé de prendre 
dans sa main afin de tirer le Roi de 
Trèfle, puis de monter au mort parle 
10 de Carreau pour faire l’As de 
Trèfle et jouer le 4 de Cœur vers Roi 
Valet secs (car il avait été obligé de 
défausser un Coeur surn l’As de Trè- 
fle). Mais Est s'est précipité sur son 
As de CœuTjjjuis elle a tiré la Dame 
-de Trèfle affranchie, et elle a ainsi 
squeezè le déclarant qui avait en 
Sud: 

4V6VR0ARD 


Aon. : 

N. don. Tous vuln. 

Ouest 

Nord 

Est 

X_ 

Ornstem 

Y„ 

- 

P« 

passe 

passe 

20 

poste 

passe 

passe 

2 SA 

7 ♦ _ 

passe 


Sud 

Ferro 

24 

2 V 

3* 


C’est le squeeze tremplin dans 
lequel l'adversaire (Sud) sert de sau- 
toir à une main (Est) pour communi- 
quer avec le partenaire (Ouest). 

Cependant, quand ou a demandé à 
Malgorzata pourquoi elle avait joué 
Carreau 1 la deuxième levée, elle a 
répondu spontanément «c’est la fai- 
ble du mort»! 


Ouest ayant décidé d’entamer le 
2 de Pique pour le 7 du mort. Est 
ne mit pas (a Dame et Sud fournit 
le 3. Ferro îoua alors immédiate- 
ment le 2 de Carreau du mort et 
Est crut bon de mettre TAs (c’était 
une erreur car Sud n’aurait pas 
déclaré le grand chelem avec un 
Carreau perdant). Comment Ferro 
gagna-t- u ensuite œ grand chelem 
à Pique contre toute défense? 

Note sur les enchères 

Ici «2 Trèfles» était forcing de 
manche (avec réponse i la longue 
et non pas à l’As), 1 «2 Carreaux» 
était nn relais, et, au quatrième 
tour (sur «3 Piques»), Nord a 
sauté a «6 Piques» pour montrer 
(enfin) une main forte. Alors Ferro 
a risqué te grand chelem en espé- 
rant qu’il n’y avait pas de Pique & 
perdre. 

Ajoutons que la main est un peu 
faible pour une ouverture de 
«2 Trèfles» forcing de manche car 
il y a plus de perdantes (5, 1/2) 
que de levées d’honneur (4). D’au- 
tre part, malgré 4 points de distri- 
bution et les plus values des As, la 
main ne vaut que 22 points. En 
enchères naturelles on aurait eu: 
S: 2 Cœurs - N: 2 Piques -- S: 
5 Piques - N: 6 Piques. 
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Philippe Brugnon 


HORIZONTALEMENT 
I. EGIRUUV. - 2. EFIOOSST. - 

3. ACENORTU (+ 4). - 

4. EEILNSV (+ L). - 5. EEILORTT. 

- 6. BEEEINR. - 7. EGINORSU 
(+ 2). - 8. AIINNSSU. - 9. EIN- 
NOST (+ 3). - 10. ACEENSZ. - 
U. EEILLRT (+ 3). - 

12. ADFIRTU. - 13. CEERRTU 
(+ 3). - 14. ACEEIPT. - 15. BEEEI- 
RUV + S. - 16. EIINSUZ (+ 2). - 

17. ACEEIPR (+ 3). . - 

18. ABGÏORRU. - 19. EE1INRT. 


VERTICALEMENT 

- 20. ADEENTTV (+ 1). - 
21. CDEERRU. - 22. AACIINSU. 
23. EEGIRSUV (+ 1). - 24. AEIN- 
NORT {+ 3). - 25. EIILNNOS (+ 1). 

- 26. BCEEGIR. - 27. EE10RRSZ. 

- 28. EEEFRRZ (+ 1). - 

29. AERSSST (+ 3). - 

30. ACEIOTV. - 31. AEIOORRT, - 
32. EIIINT. - 33. ADEGINRU 
(+ 2). - 34. DEDOR. - 35. AE1MN- 
NOS (+ 5). - 36. EESTTU (+ I). - 
3?. AAMNSTU. - 38. AEELRSTY. 

- 39. ADEEERY. 


SOLUTION DU N“ 754 
I. FIXATION. - Z EMBOUTI - 3. INI- 
MITIE - 4. COURSER (RECOURS). - 
i SURSAUTE (SAUTEURS). - 6. CORDE- 
LEE (DECOLERE). - 7. OUILLAGE 
(GOUAILLE LAGUIOLE). - R ENSELLE. - 
9. ADOSSE. - 10. ASSENEES. - 
II. CAHOTE - 12. CROTALE (REOOLAT 
RECOLTA). - 13. NUANCIER. - 
*14. HECATOMBE - 15. ISEROIS. - 
16. INENTAME (ANEMIENT MENAIENT). 

- 17. IVETTE - 18. PUISSES. - 19. CRE- 
TELLfiS. plantes fourragères (LKRELETS). 

- 20. DŒSEES. - 21. REVEUSE 
: (VEREUSE). - 22 FIACRE (FARCIE). - 

23. PACHTOUS, lu gu es afghanes. - 

24. AIGREUR (AGUERRI GUERIRA). - 
23. ESCROCS. - 26. AMIDONS 
(DAMIONS DOMINAS MONDAIS). - 

27. TIREUSE (TRIEUSE TUERIES). - 

28. SATANEES. - 29. ITALIENS (SAU- 
iNlTE-). - LOGETTE - 31. OBELLE 
(OSEILLE). - 32. CEMENTEE. - 
33. BETELS (BLEISE). - 34. AESCHNE, 
grande KbdBrie (ACHEENS ENSACHE). - 
35. MORCEAU. - 36. TAISEUSE. - 
37. ORAISON. - 38. CURISTE (CUISTRE 
RECUITS SECURIT). - 39. USURES 
(SUEURS). - 40. EXILONS. - 
4L TETASSES (ASSITES TESTASSE). - 
42 EVITEES (ESTIVEE). - 43. RESISTE 
(SŒSTER-). 


Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 
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n°4I6 


TUEZrLES TOUS-.! 


...Dieu reconnaîtra les siens. Le 
ticentenaiie de la mort de Louis XVI a 
naturellement rouvert le débat sur le 
bta-ibodé de » condamnation. Grande 
"T*™*""* a été la surprise des auditeurs 
de France-fnier d’entendre un historien 
appelé à nacrer l’événement comparer 
l'exécution du roi à e la passion de 
Notre Seigneur Jhus-Christ ». 

RÉGICIDE est construit sur le suf- 
fixe -ODE, du latin caedere, tirer 
(c£ TRUCIDER). Outre un roi, on peut 
I tuer un dieu, un peuple, un homme, un 
| rat, un t(a)aûa, un riras (deux mots), 
soi-même, un milieu naturel, un orga- 


nisme vivant : ha auteurs de ces meur- 
DEICIDE, 


sont respectivement les 
XJDE, HOMICIDE, RATICIDE, 
ICI DE, Y®. VJ Cl DE ou V1RO- 
CIDE, SUICIDE, ËCOCIDE et BIO- 
CIDE; eu revanche, un LAPICIDE 
n'est pas un tueur, mais un graveur de 
pierre, caedere signifie ici tailler ; ce der- 
nier sens a aussi généré DECIDER, 
c’est-à-dire tranchée, Le suffixe -ACIDE 
est moins prolifique, pour les scrab- 
Wetns tout au moins, car la plupart des 
mots qui] génère ont plus de huit W- 


ues ; restent BIAODE ou DIACIDE et 
TR1AQDE, corps possédant deux, trois 
fonctions acides j UXACTDE, acide ren- 
fermant de l'oxygène, par exemple 
l’acide acétique, et enfin « oxyaerde », 
même sens, qui entrera dans rODS 2 . . 
D'autres mots en -CIDE sont en foit 
formés d'un radical terminé par un C et 
du suffixe -IDE ou IDE, analogue au 

É -OJDE, qui a la forme de : PER- 
poisson type perche; SCIN- 
saurien type scinqne ; MUS- 
insccte type mouche ; 
GLUCIDE. Fout figure d'intrus : 
COÏNCIDER, à rapprocher d’INCI- 
DENT (étymologie : cadere. tomber) ; 
PLACIDE (cf, placere. plaire) et 
(E)LUCtDE (cf. lux, lumière). 

Certains des mots ci-dessus ont les 
anagrammes suivantes : à vous de 
retrouver les premiers., CONGEDIE - 
EDICULE - CRUDITÉ - DICTERAI 
(deux mots eu -CIDE) - DECREPI - 
- DÉCIDAI. 


Il- 
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Michel Charlemagne 
Solutions : GÉNOCIDE - ÉLU- 
CIDE - TRUCIDE - TRIACIDE, 
RATICIDE - PERCIDÉ - SUICI- 
DER - DIACIDE. 
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lutsrebfa lorrain 1992, 3* tocr, 2* nucta 


UtHsaz un cache afin de ne voir que la premier tirage. En baissant le cache 
d'un cran, vous découvrirez ta solution et le tirage suivant. Sur ta griBe, les rangées 
horizontales sont désignées par une taure de A i O ; tes colonnes, per un numéro 
de 1 MB. Lorsque la référença d'un mot commence par une lettre, il est 
horizontal ; par un chiffra, a est vertical. La tiret qui précède parfois un tirage 
signifia que ta reliquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyelas ou de 
consonnes. Le (action n ai r e de référence est IVftiM du SasbUa (Larousse). 
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Semaine j 


N» 

TIRAGE 

SOLUTION 

pas. 

PTS 

1 

ENTEIAE 




2 

EE+EMORC 

AIENT 

H 4 

12 

3 

EEMOLEA 

CREAIENT 

H L 

30 

4 

-ESRAOTO 

LAMEE 

04 

19 

5 

EUAINUP 

CREOSO (T) A (a) 

1 H 

80 

6 

-UOHETSf 

PURIN 

2F 

21 

7 

I+AAXFRB 

SOUHAITE 

5 C 

22 . 

8 

IAF+ZRA? 

BORAX 

D4 

52 

9 

F+UNMTOA 

AZ(U)RAI 

K 4 

70 

10 

NMTO+NRO 

FAUX 

8A 

48 

1 1 

NRO+VALO*-- 

AMONT 1 

8 K 

. 24 

12 

NROAD+UI-' . 

•;';LEV' ' - -- 

.sià&l 

r-aingr’ 

13 

GSSISEA 

- FOUINARD (b) 



14 

TTLULDB 

TISSAGES 

08 

80 

15 

TL+GODCI 

BIDULE 

14J 

30 

16 

LC+ETTNJ 

DOIGT 

LOG 

26 

17 

LCTT+SLE 

JEAN 

E6 

29 

18 

LL+IRUEY 

OCTETS 

H10 

■ 27 

19 

LRUE+MEF 

SYU 

Ll 

32 

20 

LRM+EHEW 

FEUE 

BU 

27 

21 

LRMEHE+Q 

WU 

MI3 

22 

22 

LRMEQ+KN 

HE 

7M 

20 

23 

LRMQN+EV 

LEK 

3L 

24 

24 

LMQN+EP 

VER 

NIO 

31 



EN 

2N 

28 





871 
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(b) : AER0S0(U 1 ■ * 6U SOK°*A(L)E. 2F 61. ACROSO(M)E. I 

1 R Mangin 863 

2 D Durand 864 

3R Marcak 840 


G60; 


cr.'îr- . 


fell'HÜ 


Mots croisés 



HORIZONTALEMENT 

L Pompiers sous le feu. - U. Com- 
mande le secret. Donne plus de cha- 
leur au lin. - III. Cruche. Tête de tard. 
- IV. Suit parfois le numéro. Casse- 
tête. - V. Mettent toutes les nuances. 
Drôle de noir. - VI. Les avoir & ses 
trousses, quel cauchemar ! Possessif - 
VII. Leur humeur est excellente. Lui 
a-t-on donné le charme ? - VHI, N est 
bien parti. Tient aux racines. - 
IX. Adverbe. Voyelles. Ronge pour le 
'cardinaL - X. Pile. Tout peut arriver 
avec lui - XI. Veulent mettre en mor- 
ceaux. 


8. En groupe. Une reine inoubliable. - 

9. Guide l'avion. Ou les (fit redouta- 
bles. - 10. Mettait à gauche. - 
1 1. Canton. Pour les < Ane ». - 
12 Veillent sur le repos des I. 


VERTICALEMENT 
I. Eventuels ou on les envole pas au 
feu. - 2. Pour le tranchant du couteau. 
Comme la pilule de la déception. - 

3. Entaillé. Grecque retournée. - 

4. Pronom. Causa. - 5. Une nation 
dans nie. Bon ou mal, ce sera dit. - 
6. Devenu immortel. Dieu. - 7. Pro- 
nom, En Bretagne. Démonstratif. - 


SOLUTION DU N- 753 
Horizontalement 
L Personnalités. - IL Océanie. Inox. 

- IIL Rompue. Flanc. - IV. Tube. 
Lépicié . - V. Eta. Elne. TtL - 
VL Aéronef. Giri. - VII. Perse. Alloue. 

- VIII. Ecran. Onan. - IX. RP. Ava- 
tar. Nl - X. Titre. Idiote. - XL Ecus- 
sonnages. 

Verticalement 

1. Porte à porte. - 2 Ecoutée. Pic - 
3. Rembarré. Tu, - 4. Sape, oscars. - 
5. ONU. Enervés. - 6. Nielle. Aa. - 
7. Ne. Enfantin, - 8. Fpe. ADN. - 
9. U1L Gloria. - 10. Inaction. Og. - 
II. Tonitruante. - Il Excellentes. 


François Doriet 


Echecs 


n» 1527 
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TOURNOI 

DES HAUTS-FOURNEAUX 
Wîjk-aan-Zec, 1993. 

Blancs : L Sokolov. 

Noirs : Van der WieL 
Défense uimzo-indienne. 


I. 64 

1^3 

ÏF* 


<LDxç3 
7. 03 ' 



13. FU 

14. d5Z 
L5.IWM 

16. GM © 

17. CW 


IL H Tfffl 

19. Dx47 (I) TiCf2+? (m) 


20. Rxj2 Txt& 


21.113(0) 


22T*3l 
23. tari 

A 

26. BQ 

27. BI3 

28. RC 


«xW 


29.Txgl 
Dj®7 


sa i 
31. Fri (i) 


S 

*1-D 

Txgl 


é5, Cd7 ; 18. f4! les Blancs pri- 
rent ('avantage [Sokolov-Cvet- 
kovic, 1 99 IJ) ; 1 1. Fh4, é5 : 12. 
64, éxd4 ; 13. Dxd4, ç5 ; 14. 
Df21, b5 ; 15. çxb5, d5 ; 16. 
00-0, ç4 ; 17. Cbl!, Da5 ; 18. 
Cç3, dxé4 ; 19. ft<é4, a6 ; 20. 
bxa6, Txa6 ; 21. Dd4! la supé- 
riorité des Blancs fut décisive 
{Sokolov- Luther, Copenhague, 
1991). 

è) Retrouvant une formation 
bien connue de la défense 
ouest-indienne dans laquelle les 
Noirs doivent chercher à atta- 
quer sur l’aile-R. 




W- 


J) Et non 14..., éxd5 ? ; 15. 
çxd5 ; Fxd5 ; 16- Dxç7. Sur 
14..., é5, les Noirs craignaient 
la riposte 15. c 5, bxç5 ; 16. 
Fb5! 


NOTES 


a) Invitant les Blancs à entrer 
dans une « partie française » 
par 2, 64. 


g) Profitant de l'absence de la 
T-R pour attaquer simultané- 
ment le pion a7 et le Cd7. 

h) Une défense peu agréable, 
mais les Noirs -refusent la suite 
15-., Cd-f6 ; 16. Dxa7. 


b) Ou 4. 13 ; 4. é3 ; 4. a3 ; 4. 
Fg5 ; 4. Db3. 


ç) On poursuit souvent à ce 
stade par 7. Fg5, Fb7 ; 8. é3, 
d6 ; 9. f3, Cb-d7 ; 10. Fd3 ou 
10. Ch3. 


i) Après 16. dxé6. Dxé6 ; 17. 
Cd4, Dg6 ; 18. Dxa7 ?, C^ç5 ! 
les Noirs menacent 19. Dxg2 
mat et 19..^ Ta8 gagnant la D. 
Le pion a7 est empoisonné : 16. 
Dxa7, Cé-ç5 ; 17. bxçS, Cxç5 
suivi de 18..., Ta8. 


d) Ou 8. Fg5, d6 ; 9. Cd2, 
Cb-d7 ; 10. f3, h6 (après 10>., 
Ç 5 ; il. 64, h6 ; 12. Fh4, Té8 ; 
13. Fd3, çxd4 ; 14. Dxd4, Cé5 ; 
15. Fç2, Cg6 ; 16. Ff2, d5 ; 17. 


J) Maintenant à 16._, 6cd5 ; 
17. çxd5, Fxd5 ; 18. Ta-cl, 
Cé5 ; 19. Dxa7, Cg4 ; 20. Fxg4, 
6<g4 ; 21. Txç7. Les Noirs déci- 
dent de jouer le tout pour le 


tout, refusant la suite possible 
16.., éxd5 ; 17. çxd5, Cd-f6. 

k) Les Noirs, apparenunent 
étouffés, tentent de prendre 
l’offensive sur Paile-R et aban- 
donnent leur aide-D, prévoyant 
peut-être la variante de nullité 
après 18. Cxç7, Tg6 ; 19. Dxa7, 
Oh3 ; 20. g3, Cxg3 ; 21. ftcg3, 
Txg3+ ; 22. hxg3, Dxg3 avec 
échec pcrpétueL 

0 Gagnant le pion a7 tout en 
menaçant le Fb7, sans craindre 
la suite 19.., Dh3 à cause de 
20. Ff3, Cd2 ; 21. RhH 

m) Un coup de tonnerre ! 

n) Si 21. Dxb7, Tg6+ ; 22. 
Rhl (ou 22. Rf3, DhS mat), 
Cg3+ etc. Si 21. dx€6, Dg6+; 
22. Rhl, Cf2++ mat, 

O) Ou 22. Rhl, Dh3! 

p) L’attaque n’est heureuse- 
ment pas terminée pour Les 
Noirs qui n’ont pas de solution 
pour leur F-D. 

<Û Si 24. Dxb7, Txg3+ etc., et 
si 24. éxf4, Dxf4. 

r) Si 25. Dxb7, B+. 

s) Tout est simple. 

(1 31. Dç8+, Cf8 ; 32. Dé8 ne 
sauve pas les Blancs. 

u) Si 34. Ra2, Dd2! 


SOLUTION 
DE L'ÉTUDE N* 1526 


; [iülbni 
*Muntreuii 


M. MATOUS (1985) 


! &■: 


(Blancs : Rh5, Fb8, Cd8 et 
f3, Pb3. Noirs : Rç3, Té7.) 

Si 1. Cç6 ?, Té8 ; 2. Cf-d4, 
TM)8 nulle. 


s «k 

i; u , 


1. b4; Té8; 2. bS, Txd8 ; 3. 
Fé5+, Rd3; 4. b6, Ré4 ; 5. 
Cg5+!, R£5 ; 6. b7I, Té8 ; 7. 
b8-TS (et non 7. b8=D?, Th8+Ï 
nulle), TxéS ; 8. Tffl mat ! 


ÉTUDE N» 1527 
V. VLAGENKO 
(1984) 






aer. • 

** Pj: '. r . ' 
®4aii 

J 

-: • 

;• •. ’ 

ffftlil,. i’V. 

a *nwi,N 


to".*;" :a 
SUjfe- 
SSj 11 "»' w,v - 




Blancs (3) : Rél, Fbi et é5. 

Noirs (6) : Rhl, Fg8, Pb4, b7, 
87, h4. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 
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Le fromage 


U N repas sans fromage est une 
belle à qui il manque un œil, 
disait BriUat-Savarin. Pleure-t-elle, 
de l'autre œil, une larme vineuse? 
Cesr possible à mon sens. Et, puis- 
que d'autres ont qualifié le fromage 
d’« éperon à boire», j'ajouterais 
volontiers qu'il est mieux encore: le 
juge du vin, sachant lui donner de 
f esprit, de l’allant, de la dasse. 

A chaque vin son fromage, a-t-on 
reconnu. Mais P inverse est aussi 
vrai, sinon plus: à chaque fromage 
son vin! C’est ce qu’a tenté de 
prouver, on le sait, Jacques Puisais, 
œnologue expert, pour la carte 
d'Alain Sendereos (Lucas Carton). 

En ces «Accords de fromages et 
de vins» vous trouverez d'exaltants 
et inattendus mariages (un tokay 
hongrois avec un abbaye- de-Bel- 
locq, un calvados avec le livarot, un 
manzanilia avec un vieux brebis 
corse.) 

Les grands maîtres fromagers le 
savent et. lorsque vous parlez (ou 
parierez) fromage avec Marie-Anne 
Cantin (12, rue do Champwie- 


Mars, Paris- 7 e , téL: 45-50-43-94), 
par exemple, ou avec Roger 
Alléosse (15 rue Poncelet, Paris- 17», 
téL : 46-22-50-45), ils vous expli- 
queront le comment et le pourquoi 
du meilleur accompagnement. 

H ea est ainsi également avec 
Henry Voy, maïs, lui, outre sa bou- 
tique fromagère, anime aussi un 
restaurant (La Ferme Saint-Hubert, 
21, rue Vignon, Paris-S" ; téL: 
47-42-79-20). Je dirais même le 
seul et unique restaurant fromager 
de Paris (depuis que le cher Pierre 
Androuet a vendu son enseigne 0- 
La carte de cette Ferme parisienne 
est une célébration des fromages, en 
«assiettes», en entrées chaudes 
(comme les feuilletés au roquefort 
ou au rocamadourX en tourtes, en 
soufflés, en salades multiples (je 
vous recommande celle de murol 
au magret de canard, qui peut être 
arrosée d'un madiran, par exem- 
ple), en fondues et raclettes (je sais 
des amis cTHelvétie qui assurent 
que la raclette, ici, égale les meil- 
leures de chez eux 0- Enfin, les 



plats - nombreux - sont souvent 
étonnants, . des croquettes de 
camembert (HL vous pourrez faire 
infidélité au vin pour choisir le 
cidre du pays d’Ange) & l’andouil- 


lette au roquefort (de chez Cariés) 
ou au chevreau à Pail et au fromage 
de chèvre, du gratin dauphinois à la 
saucisse lyonnaise pistaebée avec 
tomme fraîche d'Auvergne. Après 


esprit du rin 


ces «premiers des desserts», ne 
vous laissez attendrir que par un 
sorbet aux fruits ou le «colonel» 
avec sa vodka. Comptez 200 à 
300 F avec les vins «au verre». 

Dans an antre genre mais sur le 
même thème il convient de n'ou- 
blier point non plus Le Vigneron 
fromager (48, rue du Colisée. 
Paris-# ; tél. : 42-25-01-46). Dans 
un décor de futailles. Jean-Louis 
VïUette a d’abord eu l’idée, amu- 
sante mais aussi heureuse, d'une 
«échelle des dix crus du Beaujo- 
lais». Un présentoir courbe, en 
bois, où prennent place dix petits 
verres, chacun dédié à l'un des 
dix crus classés (30 centilitres en 
tout). Et des vins de petits proprié- 
taires! lis peuvent escorter ainsi 
tout le repos, des entrées (terrine de 
roquefort et raisins en gelée, 
ra violes de chèvre frais beurre 
blanc, etc.) aux plats (roulade de 
volaille fermière au chèvre frais, 
rognon madère, pavé de rumsteck), 
des assiettes fromagères avec salade 
verte (cihq choix) aux desserts 
(crème brûlée, soupe de pample- 
mousse au curaçao). Belle carte des 


vins hors Beaujolais aussi. Au 
déjeuner, le plat du jour arrosé d'un 
verre de via pour 98 F. menu à 
125 F. A la carie, compter 
180 F-220 F. 

, Ainsi est-il bon de revenir à ces 
; deux * succès inventifs des 
hommes ■*. comme eût dit Prosper 
i Montagne. les fromages et les vins. 

I Dans sa Cuisine au fromage 
(Stock), Pierre Androuet n’oubliait 
point, après chaque recette, d'indi- 
• quer le vin conseillé. Ccsi ainsi 
' que, réalisant chez moi sa salade 
I zurichoise (poivrons rouges, poires 
{ bien mûres, emmental, mayonnaise 
I moutardëc). je l'avais arrosée d'un 
1 riesling. Puis, passant par Zurich, 

1 j'eus l'occasion de l'accompagner, 
selon le conseil de son bouquin, 
d’un blanc scc de la côte de Zurich. 
Chapeau ! C’était l’accord traaL 

LaReynière 

► La Ferme Saint-Hubert, fer- 
mée dimanche et lundi soir ; CB- 
DC-AE. La Vigneron fromager, 
fermé samedi midi et dimanche. 


Semaine gourmande 


- Jacques Hébert 


t . 


Excellente petite maison cachée 
du 15* arrondissement de Paris. 
Jacques Hébert propose une for- 
mule «affaires» à 135 F, un menu 
gourmand (185 F), une carte 
déjeuner (230 F) ; à la carte, 
compter 400 F environ. Tout avec 
des plats originaux : volaille en 
piperade, rascasse crème de crus- 
tacés, brochettes de tripes fer- 
toises, marquise au chocolat, etc. 
Belle carte des vins. 

b- Jacques! Hébert, 26. rue 
Sébastien-Mercier, Perts-1 5*. 
Tel. : 45-57-77-88. Fermé 
dimanche et lundi. CB. 

Chez Léon 

Le bistrot-type du Parisien 
gourmet : des harengs pommes à 
l’huile, des moules marinières et 
du saucisson de Lyon à la pêche 
Mdba et au café liégeois, en pas- 
sant par le cassoulet an confit de 
canard, le bœuf béarnaise, la tête 
de veau vinaigrette, le beurre 
blanc avec les saint-jacques ou la 
sole grillée. Beaujolais à foison. 
Mentis à 150 F et 230 F : à la 
carie, compter 280 F-330 F. 

► Chez Léon, 32, rue Legendre, 
Parie- 17". Tél. : 42-27-06-82. 
Fermé sameifi et dimanche. Par- 
king : 42-44, rue Legendre. 
CB-DC. 

Le Gaillard 
à Montreuil 

Joël Leduc semble désormais 
bien ancré en cette vieille maison 
neuvement décorée, où sa cuisine 
intelligente fait merveille tant 
dans le menu-carte (160 F) qu’à 
celle-ci (compter 300 F-3 50 F), 
avec son jambon d'Auvergne 
(fiimé maison), ses escargots en 
cassolette, les tripes auvergnates et 
le homard au beurre de carottes, 
le millefeuilJe de daurade au saint- 
émilion et le parmentier de 
canard, le coq au vin de Maranges 
et. après le fromage blanc paysan, 
de bons desserts (pruneaux au vin 
et agrumes par exemple). 

► Le Gaillard, 28, me Colbert, 
93100 Montreuil. Tél. 
48-58-17-37. Fermé dimanche à 
midi et lundi soir, Parking privé. 
CB-AE. 


UNE SEMAINE 
EN FLORIDE 


- PARIS/ 0 RLAND 0 /PARIS. 

- Une voiture de location en 
kilométrage iffinrité. 

- Une location de vffla. 

* Prix bâté sur 4 pçgnmtg aianmmL 

CONTACTOil 

30 , m d» Hdalta. KOB MB 5 . 
Kl : (I) 4 MMMS. 


Le Caprice 
(Hôtel Elysée-Palace, 
à Nice) 

Un hôtel ultramoderne à deux 
pas de la promenade des. Anglais, 
avec des chambres modernes, 
sauna, piscine, salle de confé- 
rences et de gymnastique, breÇ le 
confort pour congrès et gens d'af- 
faires. Mais aussi un restaurant 
clair et fonfortahle uLe Caprice. 
Nombreuses entrées, dont -un -foie- 
gras landais à la rémoulade de 
fruits secs, ,1a salade homard et 
mangues, lés raviolis de cèpes 
avec petit sauté de langoustines, 
etc. La pêche du jour, puis le filet 
d’angus à la ficelle, le carré 
d'agneau des AlpïQes, en croûte, le 
mignon de veau au gingembre et 
gratins (nouilles et mangues), et, 
après les fromages, une longue - 
suite de desserts (compter 
400 F-500 F) avec un menu 
« Caprice » à 180 F ! Mais le soir, 
ou plus exactement les vendredis 
soir, c’est la formuler Le buffet 
du pêcheur » qu’il faut apprécier : 
plusieurs voyages au buffet pois- 
sonnier, de la sarabande des crus- 
tacés à la fricassée de homard et 
lotte Newbuig, farandole des des- 
serts et café (250 F), vin à partir 
de 70 F la bouteille. Enfin, notez, 
pour la période estivale à venir, la 
terrasse-piscine du huitième étage, 
sa grillade barbecue, et,' pour les 
soirs, le buffet international (spé- 


cialités libanaises, entre autres). 
Le tout sous la haute direction de 
Philippe Touati que nous 
connûmes au Régina et Golf de 
Biarritz. 

► Le- Caprice. 59. promenade des 
Anglais. 06000 Nice. Tél. ; 
93-86-06-06. Tous les jours. CB-, 
AE-DC. i 


Le Cottage 
Marcadet 


Ici ce n’est pas une découverte, 
mais une retrou vaille. Ce Cottage 
a traversé la rue et nous offre une 
petite salle (20-25 couverts, mais 
bientôt s’y adjoindra une autre 
salle) claire, fleurie, et où, bien 
assis, on peut consulter la carte 
(300 F-400 F), ou s’en tenir au 
menu-carte (195 F, vin compris). 
Le chef J -F. Canot m’a enchanté) 
d’un rognon entier rose à pointi 
sur une galette de pommes de 
terre èt escorté de crosnes, de 
haricots verts et d’une sauce 
romarin. Mais le poisson du jour, 
le morceau du boucher après la 
soupe de poissons ou le feuilleté 
de légumes et saumon fumé, sont 
de qualité aussi, et la demi-bou- 
teille de Commanderie de ta Bar- 
gemone convenait aussi au fro- 
mage. Un' délice aux marrons 
sauce au café pour conclure. 

► Le Cottage Marcadet 151 bis. 
rue Marcadet, Paris-18*. Tél. : 
42-57-71-22. Fermé 
dimanche. CB. 

LR. 



Au cœur de St-Gennain-des-Prés ! 
De 12 h à 3 h du melin. 

l'ARBUCi 

25 rue de Buci - 6 e ' 
Tel. : 44.41.14.14 

JM2 CL 'JS - J ll>QU À L MISE 


VISHNOU 

13, rue dnCdt-Moncholte (14*1 
Tfl. : 45-38-92-93 

Au pied de ta tour Montparnasse 
et mitoyen du Méridien. 
Gastronomie de l'Inde 
7 jours sur 7. 

l Dernière commandes : 23 h 30 a 


ENTRE-METS 


Renaissance biarrote 


O N sait que le Cafi de 
Madrid, sur les grands bou- 
levards parisiens, doit son nom à 
Eugénie de Montijo, dévenue en ■ 
1853 la femme de Napoléon IIL 
Quelques années plus tard, l'im- 
pératrice lançait Biarritz, où l’on 
avait construit pour elle ce 
« monument » qui allait devenir 
V Hôtel du Palais. 

'Biarritz est ia perle, dp là côte 
basque, son attraction incontesta- 
ble. H n’empêche que, depuis plu- 
sieurs années, son renom se 
dégradait Est-ce le changement 
de municipalité ? Biarritz rede- 
vient à la fois « mondaine », tou- . 
ris tique et, surtout, gastronomi- 
que. L'Hôtel du Palais en tête, 
grâce à un directeur de qualité, 
Jean-Louis Le ira bâcher, qui a su 
trouver en Jean-Marie Gautier un 
bon chef Et sage 1 Je pense à son 
prédécesseur, aux plats (et appel- 
lations) ridicules : demoiselles 
d’Aquitaine d’un naturel gour- 
mand, béret basque retour des 
Amériques I Le Palais fêtera cette 
année son centenaire hôtelier, et 
il nous propose trois restaurants : 
La Rotonde, Le Grand Siècle et, 
aux beaux jours, un autre de plein 
air autour de la piscine. Pour 
380 F, le « menu de l'impéra- 
trice », au Grand Siècle (l, ave- 
nue de l'Impératrice ; tél. : 
59-41-64-00), est une merveille. 

L’antre fleuron biarrot est la 
thalassothérapie. Louison Bobct a 
laissé son nom au Miramar (vaste 
paquebot de luxe à deux vitesses 
gourmandes signées André Gau- 
zère : un restaurant diététique et 
un restaurant gastronomique - 
tenant néanmoins compte de 
l'harmonie nutritive). Cest Jean 
Bobet qui veille aux soins, mais 
les simples amateurs d’heureux 
séjours se régaleront du confort 
des chambres, des plaisirs du bar, 
du charme de la piscine et du 
menu du Relais Miramar (13, rue 


Louison-Bobet ; tél. : 
5941-3000). 

On attend pour cette année b 
rénovation du Casino municipal, 
l’aménagement de la Grande 
Plage — notamment par la 
construction de deux parkings 
souterrains (550 places en tout), 
libérant ainsi les promenades du 
front de mer. -Cela fera l'affaire 
du nouveau Cqfë de Paris, dont b 
municipalité précédente avait 
gâché l'horizon par un parking 
superfétatoire. Cest du reste 
l’événement de Tannée, à Biarritz, 
que la réouverture de l'illustre 
Café de Paris (5, place Belle vue ; 
téL : 59-24-19-53), transformé par 
Pierre Laporte : la brasserie est 
devenue le bar-salon de thé 
Alexandra ; le restaurant, rajeuni, 
perpétue une cuisine sincère, à 
désoler les tenants de la new-cui- 
sïne : de b soupe de palombes en 
cocotte feuilletée au foie de 
canard chaud à b manière de 
Robert Laporte, de la louvine 
braisée au vin rouge, moules 
frites et petits oignons au colvert 
rôti nid de raisins et marrons à b 
crème. Bons desserts, pains 
« maison » au levain et cave 
remarquable. Menus à 250 F et 
400 F et carte. Et b construction, 
là-dcssus, d'un bon petit hôtel 
(dix chambres). 

Le renouveau biarrot doit 
accueillir cette année un Festival 
de la mode. Le Musée de b mer, 
considéré comme le pins beau de 
France, vient d’être rouvert. 
Dommage seulement que Taéro- 
port n’accucille que les avions 
d'Aîr Inter en provenance de 
Paris (avec aussi les étrangers et, 
je crois, un hebdomadaire 
Genève-Biarritz pour les curistes 
du Miramar). 

On voudrait que b Confrérie 
de Topcme (un coquillage mal 
connu et délicieux) fasse -mieux 
connaître les « gourmandises » 


régionales. Celles que l’on aime- 
rait retrouver (et que Ton 
retrouve aussi, quelquefois) aux 
cartes des bons restaurants. Aux 
Jardins de l’Océan {Hôtel Régina 
et Golf. 52, avenue de l’Impéra- 
trice; tél. : 5941-33-00). Aux 
Platanes d’Arnaud Daguin 
(32, avenue Beau-Soleil ; tel. : 
59-23-13-68), où le fils d'André 
Daguin jongle habilement avec les 
foies gras et les vins régionaux 
(menus â 150 F et 290 F, et 
cane). Au Gallion, en bord de 
mer, où la cuisine alerte et bon 
enfant de Monique Lissar vous 
enchantera (menu à 140 F ; à b 
carte, compter 250 F-300 F). A 
L'Auberge du Relais enfin 
(44, avenue de b Marne ; tél. : 
59-24-85-90), avec ses quelque; 
chambres et la cuisine rustique du 
patron René Lacam (menus de 
90 F à 205 F, et carte). 

En breL et selon le mot du pré- 
sident de l'office du tourisme, 
c'est à une « année champagne » 
que Bbrritz se prépare (1). Ceb 
fera sans doute plaisir au cher 
M. Arosreguy, qui, au 5 de l'ave- 
nue Victor-Hugo, entretient une 
maison centenaire « au service de 
la qualité des produits gourmands 
des cinq continents », selon sa for- 
mule. Ainsi qu'à Michel Barbe- 
rousse, libraire au 6 de la pbcc 
Clemenceau et auteur de char- 
mants et précieux ouvrages sur b 
cuisine basque. La vraie. 

L.R. 


(t) n > a déjà «les signes. Si le rcsau- 
rani de Yttùût du Patois s'appelle Le 
Grand Siècle, ce n'est pas un cün d’œil i 
Louis XIV. mais à la cuvée de cham- 
pagne Laurem-Pcrrîer. Et Lionel, [c bar- 
man de l'Alexandra, vous proposera son 
« cafè de Pans », un coquetel : liqueur 
de poire, Cunpari et champagne ! 


(Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


CRUSTACES-POISSONS 


AU RÉGENT 42-22-3244 F/dho. & tan. 
97, me du Qwcbe-Mùli (H Phts aûméL 


F R A N C A I S Ê S T .R A D I T 1 0 N N É L L E $ 


RELAIS BELLMAN, 

37, ne Fnmçob-K 47-23-5442. 
Jusqu’à 22 ta 30. cadre âégant. 
Fermé s a m ., dim. 


LA COUR COLBERT, 12. rue Hôtel- 
Colbert 5*. «-54-6I-M. TU - . Cadre 
XVII* authentique. PMR 220 F. 


ALGEROISES 


I F lîrV n* Croix -Ni vert. 15* 

LC lICTr/dim. lun. Tél, 

4MW1-64 

Couscous et spécialités algéroises 
Menu: I!5Fngisedo jour: 70F 


ALSACIENNES 


LA MAISON D’ALSACE. 

sêes. 43-5944-24, 


JALÊ 

ANNIVERSAIRE » A VOLONTÉ 
ET POUR 100 F SEULEMENT 
I en cadeau ü pour toute commande, 
1/7 ht de 'pinot (donc Domaine Kiipfd 
à emporter) TU 24 h/24 h. 


BROCHÉS 


L’ABBUGL 25. nie de Bud. 444M4-I4, 
T JJ. jusqu'à 3 b. Unique I 
Poissons, viandes, desserts cuisent à la 
broche, sélection de petits vins de pays 
Qui chanten t. 

DINERS JAZZ de 21 h à l'aube. 


DANOISES ET SCANDINAVES 


COPENHAGUE, 

FLORA DANICA, sur un jardin 

142, av. des Chainjs-Êïsées 44-1386-26. 


CRUSTACES ET COQUILLAGES 


CHARLOT, Rts des coqiuUages, 12, pi. 
Clicfay, 4S-74-49-64.TJLJ.jusq. I h. tous 
les produits de la mer mais surtout b 
.Véritable bouillabaisse marseillaise. 


ETHIOPIENNES 


FUTOTTfl 45-87-08-51 - F. dim. 
Ln 1 ü 1 1 U 143. r . L-ft-Nontoano. 1> 

Dorowott. Beyayenetou av. l’Indjera. 


INDIENNES 


MAHÂRAJAH 


43-54-26-07 
TU.jtStl. 23hft 

72, bd St-Gcrmain. M* Maubcn. 
Vend., sam. 1 b. Cadre luxueux. 
SALON : mariages, cocktails, réceptions 


ITALIENNES 


L’APPENNLNO, 62 , rue Amiral- 
Mouchcs, 14*. 45-89-08-15. 
F/dim., lundi. 
ÉM1UE-ROMAGNE. 


VIETNAMIENNES 


HEM GE “•TÆSS? 14 '- 

F. sam. soir et dim. 
Cuisine légère. 

Grand choix de grillades. 
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SANS ♦ VISA 


EPOQUE 


<c Portes ouvertes » dans les 
vignes australiennes pour 
faire connaître une tonte 
jeune production. Â l’éduca- 
tif se joint ie récréatif. 


L A South Western Highway 
traverse sur de longs miles les 
ennuyeuses banlieues de Perth 
avant de déboucher dans des 
prairies ondulées, bordées de 
collines. Au printemps austral, le 
bétail paît dans les prairies d’un 
étrange vert pâle piquetées 
d'arbres. Après Bunbury, la route 
traverse les vergers de 
Donnybrook avant d atteindre 
Pcmbcrton et ses forêts de karris 
séculaires, grand conifère qui 
rappelle un peu, au profane, le 
séquoia. 

Les karris attirent par milliers 
les touristes, éparpillés dans une 
région au* dimensions 
européennes - c’cst-à-dire 
accessible de Perth en trois ou 
quatre heures de voiture - et non 
à celles des immenses espaces 
australiens. Car c’est « à 
l'européenne)» que se déroule 
cette découverte de deux des 
régions les plus «occidentalisées» 
de l'Australie, deux fleurons de sa 
viticulture de qualité, aux deux 
extrémités du continent austral : 
Margaret-Rivcr et la Karri Forcst 
en Australie occidentale, et la 
Yarra Valley dans le Victoria, à 
l'est 

C'est autour du village de 
bûcherons de Peinbcrton que l'oit 
trouve les plus beaux karris, tels le 
Gloucester Troc, dont on peut 
escalader - si on n’a pas le vertige 
- les 60 mètres par cent 
cinquante-trois marches fichées 
dans le tronc jusqu'au « poste 
d'observation Le plus haut du 
monde*, disent (es dépliants. On 
peut se balader à pied ou en 
voiture dans les parcs nationaux 
Warren et Bccdclup, à travers les 
hautes futaies, vers des cascades 
ou des lacs qui, même en saison, 
■demeurent des havres de calme. Si 
les ressources gastronomiques sont 
limitées, et les hôtels plutôt 
simples, le Quality Karri Valley 
Rcsort, construit dans un site 
superbe, en plein bois au bord 
d’un lac, a un charme rustique. Au 
lever du soleil, la forât s’éveille au 
chant des perroquets. 

A ki boutique Hm Woodcrafts de 

Pcmbcrton, nous avons taillé une 
conversation avec Murray 
Johnston, qui possède la recette 
aborigène pour soigner vos petits 
maux. (1 froisse quelques feuilles 
de l’arbre qui pousse devant sa 
porte, qui dégagent nez et 
bronches. Ecolo gentil, ii veut 
protéger une forêt massacrée 
sauvagement depuis l’arrivée de 
l'homme blanc, vers 1830. 

A deux heures de route au 
nord-ouest, le cap Lceuwin, où sc 
rejoignent océans Indien et 
Pacifique, dernière terre avant 
('Antarctique. En chemin, on peut 
se rafraîchir dans un des jeunes 
vignobles du Pcmbcrton, auxquels 
les «experts» prédisent un avenir 
brillant. George Oldfield y produit 
vingt mille bouteilles par an d'un 
vin encore rugueux, mais 
chaleureux, dans « un des 
environnements les plus purs de la 
planète; l'air et la pluie arrivent 
directement du pôle Sud ». Le cap 
Lceuwin, à quelques kilomètres du 
petit port d’Augusta, est battu par 
les vents. De lé. la côte rocheuse 
remonte vers le nord, vers le cap 
du Naturaliste via les caps 
Hamelin, Bouvard. Freycinet, 
Mcntullc. Clairault, Car la plupart 
des toponymes côtiers de la région 
ont été donnés par des navigateurs 
français. 

Le cap Mcmelle doit le sien à 
un cartographe du dix-huitième 
siècle, sa notoriété à son vin et A 
sa plage de surf. Sur cellc-ci, au 
petit matin, des dizaines de 
fanatiques sc jouent des rouleaux 
sous le chaud soleil et un ciel d'un 
bleu pur et clair. Sur la plage 
voisine de Prevclly. plus calme, on 
peut prendre un brcakfast 
maritime d l'abri des canisses 
après un bain qui réveille, au 
lendemain d'une journée de 
dégustation de vins. Pour ce taire, 
nous avons sollicité les conseils 
d'experts tels James Halliday, 
auteur d'un guide et d'un atlas du 
vin, propriétaire-récoltant d 
Coldstream Hills, Tony Jordan, 
qui dirige le Domaine Chandon. 
Max Lakc, gastronome et 
propriétaire du vignoble de Lake's 
Folly. ou Cherry Ripe, critique 
gastronomique de VAustralian. 


L’Australie 



de vigne en vigne 


Veuve Clicquot, est tout près, 
ombragé d’arbres. Non loin, 
Lccuwin-Esrate est considéré 
comme la « Rolls-Royce des 
vignobles», pour sa qualité... et 
scs prix. Dans son parc manucuré, 
des concerts attirent chaque été les 
amateurs de musique classique ou 
de chanson. 

Parmi les trente-cinq petits 
propriétaires qui se partagent 950 
hectares de vignes, on peut 
rencontrer le jeune et arrogant 
Irlandais de Château -Xanadu ; Di 
et Vanya Culien, la mère et la 
fille, qui ont repris le flambeau 
d'un des pionniers de la 
viticulture locale ; l'œnologue 
Tony Devitt, qui a choisi avec 
soin son terroir d’Ashbrook; 
Bruce Tomiinson, architecte 
reconverti dans le vin, d’abord per 
intérêt financier, puis par intérêt 
tout court, qui a construit à 
Lenton-Brae de très modernes 
bâtiments,... On peut en citer 
d’autres, de Vasse-Felix â Pierro 
ou Mosswood. 


Guide 


Le bourg de Morgaret-Rlvar est la 

meilleure base pour visiter la 
région. Le vignoble de Cape 
Mcntcllc, dont le propriétaire 
David Hohncn s’est associé, â 




En Australie, où la culture du 
vin est - comme le reste - encore 
bien jeune, les viticulteurs jouent 
un rôle «éducatif», et récréatif. 
Pour vendre «leur» produit, il 
leur faut d'abord le foire connaître 
au public. D'où cet accueil 
organisé, ces guinguettes toutes 
simples ouvertes dans nombre 
à' estâtes où l’on déguste un verre 
en croquant un morceau. Parfois 


• Y aller 7 La compagnie aus- 
tralienne Qantas, qui, à partir du 
29 mars et trois fois par 
semaine, reliera directement 
Paris è l'Australie, propose un 
Paris-Perth-Melboume-Paris ou 
Paris-Melbourne-Perth-Paris : 
entre 8970 et 9660 F. Rensei- 
gnements au 7, rue Scribe, 
75001 . Paris, tôl. 
42-66-51-00. De son côté, le 
groupe Air France (tél. : 
45-35-61-01 et à compter du 
1- mars au 44-08-24-24) offre 
des correspondances pour 
Perth et Melbourne depuis 
Bangkok, Djakarta, Singapour, 
Sydney et Los Angeles. 

Se renseigner. Sur f’ Austra- 
lie occidentale, auprès de la 
Western Australie Tourism 
Commission (Forrest Place, 
Perth 6000, tél. : (09) 483- 
1111, télécopie : {09} 481- 
.0190) ou, à Londres, auprès de 
la Western Australia House 
(115 Strand, Londres WC2R 
OA J, tél. : (071) 240-2881, 
télécopie : (071) 379-9826). A 
Femberton : Quality Karri Valley 
Resort, Vasse Highway, tél. : 
(097) 762020. A Margaret 
River : Margaret River Hôtel, 


Bussel Highway, tél. : (097) 
572-655, télécopie : (097) 
572-448. Côté vignobles : Ash- 
brook Estate, Wiilyabrup, via 
Cowaramup. tél. : (097) 55- 
6262 ; Cape Mentelfe, Margaret 
River, tôl. : (097) 57-2070; Cu/- 
len Wines, Wiilyabrup, tél. : 
(097) 55-5277 ; Leewin Estate, 
Margaret River, tél. ; (097) 57- 
6253 ; Lenton Brae, Wiilyabrup, 
tél. : (097) 52-6255; Moss 
Wood l Wiilyabrup, tél. : (097) 
55-6266 ; Vasse FeBx. Cowara- 
mup, tél. : (097) 55-5425. 

Dans l’Etat de Victoria. Yarra 
Valley : Grand Hôtel, Yarra 
Gten, tél. : (03) 730-1230, fax : 
(03) -730-1124. Vignobles ; 
Coldstream Hills, Coldstream, 
tôl. : (059) 64-9388; De Bor- 
toli, Dixon's Creek, tél. : (059) 
65-2271 (pour son restaurant 
et son e sauternes», désormais 
appelé «botrytis semillon» ); 
Domaine Chandon, Coldstream, 
tôl. ; (03) 739-1110; Terra- 
Warra. Yarra Glen. tél. : (059) 
6-3311; Yarra Yering, Colds- 
tream, tél. : (059) 64-9267; 
Yeringberg, Coldstream, tél. : 
(03) 739-1453. 9 


. en taillant une bavette avec le 
producteur, tout heureux de 
parler, comme tout viticulteur qui 
se respecte, de «son» vin. 

David Hobaan aime son 

cabernct-sauvignqn 1990, capiteux 
et profond, mais son shiraz (ou 
syrâh) un peu poivré est aussi 
intéressant; Vanya Culien, si 
modeste - «Nous sommes si 
jeunes que nous apprenons 
toujours ,» - parle avec un beau 
sourire de son cabemet-meriot 
1990. à l’arôme de cèdre; le 
longiligne Tony Devitt vante le 
«fruité floral et la complexité » de 
son sémiUon 1991, au parfum 
floral si caractéristique de tant de 
blancs australiens. De retour à 
Perth, le temps est venu de 
déguster des margaret-river dans 
de bons restaurants, au Loosc 
Box, ou sur la plage de Cottesloc, 
au BIuc Duck. Et, s’il y en a, y 
manger des «marrons», sorte 
d écrevisses brunâtres, ou le 
fromage de chèvre de Gidjcganuo 
de Gabrielle Karvdle. 

On est loin de l'image 
stéréotypée, et encore trop vraie 
hélas, du «gros» rouge ou blanc 
australien en boîte de carton de 

E lusicurs litres. Encore plus flanc 
i Yarra Valley, à une heure et 
demie de route de Melbourne. 
Comme â Margaret-River, la 
gastronomie y est 
dramatiquement absente et ~ 
l’hôtellerie sans prétentions, si 


l’on excepte le urana noici ac 
Yarra-Glen, amoureusement 
restauré dans le style début de 
siècle- Mais la tradition viticole y 
est moins récente : les premières 
vignes datent de 1837, scion Guill 
(Guillaume) De Pury. petit-fils 
d'un émigrant du canton de 
Neuchâtel, qui a planté scs 
premiers raisins dans la Yarra en 
1862. Hangars et cellier de 
Ycringbcrg, « dans le style de celui 
de Château Ijxtour », ont un bon 
siècle, l’époque où les De Pury 
décrochaient des médailles d'or à 
Bordeaux (1879 et 1S95) et â 
Paris (1889). Déjà! 

Le site de Ycringbcrg est 
typique de ht Yarra. On y dit l’été 
superbe et très chaud. En cette fin 
de novembre, et donc de 
printemps austral, il y pleuvait à 
seaux et le froid était glacial. 
L'atmosphère était irréelle ; 
comme si on avait planté des 
vignobles en Ecosse, pièces 
rapportées dans un paysage â 
peine pcnplé, de pâturages où 
paissaient moutons et vaches! 
Mais tout le monde s'accordait à 
dire que c’était la saison la plus 
pourrie depuis des générations. 
Temps en tout cas idéal pour 
déguster dans le cottage anglais 
des De Pury les vins qu’ils 
produisent de manière artisanale 
sur deux hectares, en plus de leur 
principale activité, l'élevage. 

Ui ont la vin dans la sang. Leur 
cabcmet 1988 ou leur marsanne 
1989 à l’arôme de chèvrefeuille 
sont intéressants. Mais, comme les 
bons rouges de la région, ils « sont 
à leur mieux après avoir été 
oubliés un bon moment dans une 
cave, sinon ils sont décevants». 
explique en français Martin 
Williams, de TarraWarra, qui a 
étudié en Californie et passé un an 
en Bourgogne. «Mes bons blancs 
(son chardon nay), ajoute-t-il, sont 
des vins sérieux, pas fruités!» 

Autour de Ycringbcrg se 
blotissent les petits vignobles de 
Yarra Yering, de Coldstream Hills 
ainsi que le Domaine Chandon. 
Dans ce dernier, monté par MoSt 
et Chandon, Tony Jordan produit 
un «méthode champenoise» de 
qualité qui s’arrache en Australie 
comme a Londres. « Ce n’est pas 
une copie de champagne mais un 
vin australien», précise Tony 
Jordan, qui n’en est pas peu fier. 
Domaine Chandon est ouvert aux 
curieux, qui peuvent visiter les 
installations très design - elles ont 
été construites pour cela, - 
déguster cc mélange de 
cbardonnay et de pinot noir en 
regardant à travers les baies 
vitrées les vignes sur un fond de 
collines boisées. Accueil plus 
chaleureux et commercial - on y 
vend aussi verres, tee-shirts - que 
celui du bougon James Halliday 
dans son antre de Coldstream 
Hills. 

Du haut d'une colline 
surplombant ses vignes et un 
étang, il disserte savamment sur le 
vin australien. Cet avocat qui s’est 
lancé dans la viticulture - «J’ai 
fait de ma maîtresse ma femme» 

- explique comment aux 
antipodes « on sait capturer le goût 
du fruit . Nos vins font appel au 
cour, pas à V intellect comme tes 
vins français, ils sont faciles à 
apprécier». Son chardonnay 1988 
est arrivé deuxième aux 
Olympiades Gault-Miilau de 
J J91, derrière un montrachct 
1986 et devant on corton 
Charlemagne 1986, 
considérablement plus chers. 

Autre « caractère » à Yarra 
Yering, en contrebas de 
Coldstream Hills ; Bailey Carolus, 
sorte de vieux scientifique fou, un 
des rares à_ refuser d’irriguer, qui 
tait son vin tout seul, sans se 
préoccuper du rendement, à la 
■ recherche de « l’intensité de 
l arôme». II se rit de « tous [ses] 
collègues, qui rêvent de faire du 
château latour». Car, même si le 
climat de la Yarra - comme de 
Margarct-River - est considéré 
comme «bordelais», et si son 
shuaz 1990 fleure bon le poivre et 
î? framboise sauvage, ce n’est pas 
du bordeaux. 

Avant de quitter la Yarra, ayez 
une pensée pour Dame Nelly 
Melba, la célèbre cantatrice qui 
nmt scs jours en ccs lieux, et qui 
donna son nom à la pèche melba. 

A Melbourne, allez enfin dîner 
chût Mictta sans doute la table la 
de la région, dans son 
cadre très kitsch. Sa cave 
australienne est réputée, ses vins 
français aussi, si elle ne les a pas 
encore vendus pour payer ses 
créanciers. Et dcmandezrlu! pour 
tes accompagner du bleu de brebis 
de Mcredith Dairy. 

De notre envoyé spécial 

Patrice de Beer 
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